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B U L L E T IN  P O L IT IQ U E
M. Parnell a subi la semaine dernière un 

nouvel échec électoral, plus sensible ct plus 
signiiLcalif <{ue les précédents. Battu d’abord 
à Kilkenny, puis à North-Sligo, il vient de 
voir un de ses adversaires l’emporter dans le 
comté de Carlow, où il comjilait sur un suc­
cès.

C’est une curieuse histoire ct bien difficile à 
comprendre sur le continent, celle de ce 
roi sans couronne de l’Irlande prccijiité par 
une aventure galante des sommets de la popu­
larité à une déconsidération qui semble irré­
médiable. En vain il a épousé en justes 
noces la femme fatale rpii a changé le cours 
de scs destins. Les ciseaux de Dalila Kate 
O’Sliea avaient déjà tranche la force de ce 
Samson. J.e voilà réduit à l’impuissance ; il 
est la risée des Ifiiilistins ct il esl aveugle, — 
aveugle vis-à-vis de celte vérité aujourd'hui 
évidente, que son auréole s’est évanouie.

La campagne menée à Carlow semblait en­
gagée dans de bonnes conditions : elle suivait 
de près la cérémonie nuptiale de Stcyning. 
Aussi l’ex-leader du parti irlandais ne s’est-il 
pas ménagé. 11 a abandonné dès le lendemain 
de son mariage mistress Charles Stuart J\arncll 
j)our courir sus à ses ennemis politiques.

Il y a quel((ues mois, à Kilkenny, un fana­
tique lui avait jeté de la chaux vive dans les 
yeux. A Carlow, il s’en est trouve un autre 
pour le prendre par derrière et lui donner Irai- 
trcuscnient un coup de pied dans le dos, sui­
vant l’euphémisme aimalile de l’Agence Havas.

Le résultat a élé désastreux. Le candidat 
nationaliste anti-parnellistc, M. llammond, a 
élé élu par 3753 voix contre 1539.

M. Parnell est bien un homme lini.
Mais, comme il arrive souvent, ce no sont 

pas les auteurs de sa disgrâce qui en bénéfi­
cient. En menant grand tapage autour du {iro- 
cès en divorce du colonel ü ’Shea, les journaux 
du parti régnant avaient cru brouiller M. 
(iladstonc avec le parti irlandais ct briser ainsi 
la coalition qui menace les jours du cabinet 
Salisbury.

Iæs choses se sont passées autrement. Le 
chef du parti libéral, après avoir quelque temps 
fermé les yeux, a bien désavoué M. Parne 1. 
Mais, plaiîé entre le grand Old Man et leur 
« roi sans couronne », c’est le premier que le 
jieuple et les députés irlandais ont suivi.

Vainement, le [larti tory a-t-il fait alors une 
évolution hardie ct, oublieux de ses accès de 
piideur, a-t-il fait des vœux ardents, parfois 
secondes par la police, en faveur de M. Par­
nell. Les hornerukrs, après une scission éphé­
mère, ont reconquis leur unité en dehors de 
leur ancien chef et sont restés fidèles à leur 
alliance avec les libéraux anglais. Celle-ci sort 
intacte de tant d’esclandres. Elle s’alfirmera 
sans doute aux élections générales, dont lord 
Salisbury est de moins en moins désireux de 
hâter la date. Tout permet de croire que le 
groupe parnelliste sera réduit à deux ou trois 
voix el ne comptera plus au parlement.

C est au clergé irlandais que ce résultat est 
dù en très grande partie. Evêques en tête, il 
est entré résolument en campagne contre le 
mari de Mme O’Shca. Son influence a été la 
plus forte. Peut-être le fait que M. Parnell est 
protestant a-t-il quelque peu pesé dans la ba­
lance, à côté des frasques de sa vie de gar­
çon.

Quant au leader irlandais, on affirme que ce

FEU ILLETO N  DE LA G A Z E T T E

p a r  M. C e c il  STANDISH

— Ah ! ah !... Eh bien ! à la porte da paradis î
— Celle porle-là, je ne l’alteindrai jamais si vous 

ne m'en montrez pas le chemin, senorila Niévès.
Les chevaux partirent et les deux cavaliers disparu­

rent dans le dédale des petites rues, tout aussi étroi­
tes, tout aussi blanches, tout aussi mal pavées que la 
calle San-Isidoro, où, à la porto de sa maison, Niévès 
les regardait toujours.

II
Enfin Niévès rentra, Eu ouvrant la grille du ra- 

guan, elle trouva la cousine Bibiaua, qui se remuait 
en tous sens dans le patio, sous prétexte de mettre en 
ordre les pots d'œillets ct de jasmins déposés autour 
de la petite fonlaino de marbre blanc à large mar­
gelle, décorée de faïences bleues et jaunes d’un des­
sin absolument mauresque.

— Je croyais que lu uc rentrerais jamais, cl j’avais 
besoin de toi, Niévésila, d’abord pour arranger toutes 
ces fleurs. Elles n'ont [las été arrosées depuis deux 
jours. Tu les négliges. Dieu sait où lu as la tête, pe­
tite. Voici l’arrosoir el un baiser.

Niévès lui présenta son front el lui ôta des mains 
un grand vase de terre de la Carluja que Bibiaua 
allait inévitablement laisser tomber à terre.

— Sais-tu, cousine, qu’il élail bion temps que j’in­
tervienne ? Tu as une manière de tout bousculer... Je 
vais ôter ma mantille et me mettre à l’œuvre.

— Tu as raison, petite; moi, Bibiaua, j’ai toujours 
été maladroite, el en bien des choses ! Heureusement, 
tu no me ressembles en rien, el tu as uue manière .. 
de lout faire avec grâce qui donne plaisir à voir. f

ne sera plus lontemps M. Mac-Carthy. Il sent 
le fardeau trop lourd pour ses épaules et ne de­
mande qu’à en être déchargé. Dans ce cas, 
M. Dillon est indiqué et réunira tous les suf­
frages, car il est à ia fois un homme d’action, 
qui a souvent payé de sa personne, et un ora­
teur distingué.

mnaow

Un livre de M. Respini.
La Libéria, de Locarno, publie l’ip/ic/ que 

voici :
Les assises de Zurich se sont terminées par l’abso­

lution des scptembrisles, que l’o{iiniou publique et 
l’histoire impartiale ne pourront sanctionner.

A Zurich, les rôles out élé intervertis : les victimes, 
condamnées au silence, ont pris la place des agres­
seurs.

Dans l’enceinte qui devait être réservée aux faits 
de la cause et à l’application de la loi, tout a élé per­
mis contre les conservateurs lessinois el contre !es 
viclimes d’une làclio ct scélérate embuscade. Rien n’a 
été épargné, ni notre patriotisme éprouvé au creuset 
d’un demi-siècle de souffrances et de sacrifices, ni la 
mémoire de notre jeune martyr Luigi Rossi.

Mais le momeni est venu de parier, aussi pour les 
viclimes, el nous parlerons.

Eu l’absence de contradicteurs, les débats de Zurich 
constituent seulement un petit épisode du grand drame 
d’un demi-siècle de politique tessinoise.

Je veux porter la cause du Tessin conservateur, du 
parti auquel j’appartiens, du gouvernement • que j’ai 
eu l’honneur de présider, et avec celle de ma per­
sonne, puisque j’ai élé on bulle à des attaques spécia­
les, devant le peuple suisse et devant le monde civi­
lisé. Et j’entends plaider celle cause, non par des 
déclamaliotis passionnées, mais en m’appuyant sur 
des faits notoires et des documents aulhentiques.

J’espère démontrer de la sorte aux personnes ac­
cessibles à une conviction raisonnée, spécialement ce 
qui suit :

Que le parti radical lessinois a usurpé le pouvoir 
les armes à la main en 1839 el l’a conservé pendant 
près de quarante ans en ayant plusieurs fois recours à 
la violence et à la frande ;

Que le régime radical avait confisqué toutes les 
libertés publiques et que son adiniuislratiou, qui se 
prétendait progressiste, à  la prendre daus son ensem­
ble, a été dépTorablemcnl slalionnaire, môme rétro- 
gade si on la compare avec celle d’autres Etats, et sous 
divers rapports, désastreuse ;

Que le parti radical, après avoir perdu le pouvoir, 
en 1875-77, dans sa fraction extrême, qui est aussi 
la fraction dirigeante, s’est montré éminemment sec­
taire et révolutionnaire ; qu’il a toujours cherché à 
reconquérir le pouvoir à tout prix, sans aucun scru­
pule sur les moyens employés, sans laisser un seul 
jour de trêve à l’administration de l'Etat ;

Que la politique fédérale vis-à-vis du Tessin con­
servateur a élé, en tout temps, une politique d’excep­
tion et de haine, une politique de pression et d’op­
pression, tendant à aider les radicaux à  conserver ie 
pouvoir quand ils l’avaient encore, à lo reprendre à  
tout prie, quand iis l’eurent perdu ;

Que le régime conservateur a inauguré etsüivi une 
politique qui peut être discutée, qui certaiueiheut n’a 
pas élé exempte d’erreurs, mais qu’on peut, à juste 
titre, dire honnête : le parti conservateur a élargi les 
libertés publiques et les garanties constitutionnelles ; il 
a amélioré les conditions morales et matérielles du 
canton dans toutes les branches de l’administration 
publique, et cela, malgré les obstacles inouïs élevés 
sur sa roule par une opposition irréconciliable et tur­
bulente ;

Que la justice tessinoise ne méritait pas les attaques 
auxquelles elle a élé en butte : qu’elle peut, comme 
celle d’autres cantons et d’autres Etats, s’èlre parfois 
trompée, mais qu'on ne peut avec justice la taxer de 
partialité ; et que même, si un reproche peut lui être 
fait, c’est celui d’avoir élé, dans tel cas donné, timide 
ou intimidée, quand c'élait le cas de frapper justement 
des radicaux : je démontrerai cola les dossiers en 
mains ;

En ce qui me louche, que, si je suis profondément 
attaché à la foi religieuse de mes pères el très pro-

Et pendant que Niévès, heureuse d’avoir une oc­
cupation, rangeait les vases de fleurs et les arrosait 
lentement, avec mille soins et mille précautions, Bi- 
biana s'installait dans son coin favori, sous l’arcade 
blanche qui entourait le patio, sur un fauteuil de 
canne dans lequel elle se balançait et s’éventait, en 
ne perdant rien de ce qui se passait autour d’elle.

Bibiana n'était plus jeune; mais ni son visage ni 
sa tournure ne laissaient apercevoir trace d’âge. Elle 
avait une grosse tête sur un buste trop long et des 
jambes courtes. Son visage était rond, ronds aussi 
ses gros yeux chercheurs; ses cheveux, noirs el lui­
sants, toujours admirablement peignés, revenai<’nt sur 
son front eu mèches folles et mille ac"''f>"b- '-œur?. 
Assez grassouillette, son allure élail ' \ive el 
leste. Elle semblait être partout eu luunie temps, et, 
ne faisant jamais œuvre de ses dix doigts, elle avait 
toujours l’air d’être occupée. Se mêlant souvent des 
affaires des autres, elle trouvait moyen de ne pas les 
ennuyer. Elle élait en tout temps d’une humeur cbar- 
mante, l'âme cl la gaîté de cette maison, dont elle fai­
sait partie depuis uu temps éloigné, où, après certaine 
débâcle dont il n’avaii jamais été question, elle avait 
clé en quelque sorte adoptée par la mère de Niévès, 
la seiiora Dolorès, qui passait pour sa parente. Confi­
dente do cliacun, écoulant à merveille, conseillant 
quelquefois avec assez de raison, racoiiUinl follement 
scs, histoires d’amour, parlant sans cesse el plaisaulanl 
toujours, elle élail aimée de tout le monde cl lout ic 
monde l’employail. Quand Fernando voulait obtenir 
de l’argent de sa mère, — ce qui arrivait souvent, — 
c’était Bibiana qui se cliargeail de le demander; Nié­
vès n’achetait pas uu ruban sans consuller la cousine; 
Marllrio lui contait scs griefs, et son inlluenee s’éten­
dait jusque sur le valet d’écurie qui prenait soin du 
cheval de Fernando, dans la petite écurie sous le 
zugucm,.

Le reste de son temps, Bibiana le passait au balcon, 
derrière cette espèce de guérite vitrée d’où l’on exa­
mine sans être vu tout ce qui sc passe dans la rue,— 
ou bien encore sur ce fauteuil de canne dans lequel

noDcé daus mes opinions politiques conservatrices, 
'ai cependant toujours été partisan d’un système po- 
itique à large base de liberté, el promoteur de beau­
coup d’innovaiions démocratiques et je sms sùr d’a­
voir toujours agi avec rectitude, pour le plus grand 
bien moral el matériel de mon canton et de la Confé­
dération. J’ai la conscience, toutes les fois que les in­
térêts du parti se trouvaient en désaccord avec 
ceux de mon pays, d'avoir, sans jamais hésiter un 
instant, el comme c’était mon devoir, sacrifié les pre­
miers aux seconds. Je pourrai.:? en citer de nombreux 
exemples : il me sullira de rappeler ma conduite en 
1877, comme président du Conseil d’Etat, dans la 
très grave crise de la société du Goiliard, el, ultérieu­
rement, au su et du subside à la ligne du Moute-Ce- 
nere; ma conduite dans la grosse question de la cor­
rection du Tessin et enfin mon altitude vis-à-vis de la 
Banca Cantonale Ticiuese, après ia découverte des 
malversations de Scazziga el du fameux compte-cou­
rant.

Sur ce point, du moment où j’ai été provoqué, je 
mettrai en pleine lumière par des actes irréfragables 
que, uniquenieul par raison d'Etat, j’ai sacrifié 
les convenances de parti aux intérêts de celle banque, 
que j’ai toujours considérée comme d’intérêt général ; 
— je démontrerai que j’ai su me taire daus des mo­
ments terribles sur la vraie situation de celte banque 
et sur les moyens de défense puissants qui étaient en 
mains du Conseil d’Etat, et je ne te regrette pas, mal­
gré la calomnie, l’ingratitude el pis que cela, dont j’ai 
élé récompensé.

Je démontrerai que le gouvernement n’a commis 
aucune violation de la constitntiou, quoi qu’en ait dit 
le Conseil fédéral dans une résolution prise deux 
jours après l’acte de brigandage du M septembre; 
que cette prétendue violation de la conslilulion a été 
un simple prétexte pour mettre patriotiquement à 
profit le hialheur qui avait frappé le pays, et les dilli- 
cultés nées des malversations de Scazziga ; que la ré­
volte élait depuis des années dans les plans de la 
fraction extrême du parti radical : qu’elle a été le ré­
sultat d’un complot.

Je démontrerai que l’enquête Scliueider-Scberb, 
loin de viser à mettre en lumière toute la vérité, s’esl 
donné pour lâche d’en restreindre la découverte et de 
la cacher, et qu’elle a eu un digne corollaire dans l'in­
terrogatoire de Zurich.

Les débats de Zurich, qui passeront je crois à l’his­
toire sous le nom de « scandale de Zurich, * ne peu­
vent rester sans être éclairés par ceux qui ont été 
frappés par l’agression morale el matérielle.

Je pense (jue ces débats entrent dans le plan provi­
dentiel pour amener le peuple suisse à ouvrir les yeux 
sur les graves périls qui le menacent el pour l’avertir 
que l’heure d’énergiques mesures de salut a sonné.

11 est très certain que les assises de Zuricli ont posé 
un précédent terrible : — ie droit à la révolte et l’as­
surance de l’impunité pour un certain parti, el que 
les conséquences en sont graves et pourraient même 
en être fatales.

Maintenaiilil importe de rétablir la vérité et de faire 
le départ des responsabilités, et celles-ci incombent 
essentiellement, selon moi, au haut Conseil fédéral.

C’est un travail de longue haleine que je m'impose 
el je vise à répandre une lumière durable sur les cho­
ses du Tessin, plus qu’à obtenir des effets immédiats. 
Homme d’action plus qu’homme de plume, je rencon­
trerai beaucoup de difficultés ; mais j’ai la confiance 
que ni les appuis, ni les collaborateurs valides ne me 
l’eFont défaut. L’ouvrage sera dédié à la mémoire de 
mon jeune el vaillant collègue le conseiller d’Etat 
D'' Luigi Rossi, martyr du devoir el de la légalité, et 
j’espère qu’il sera Je meilleur monument élevé à sa 
chère mémoire.

Nous devrons raconter des faits douloureux el 
graves, dont quelques-uns sont tellement iniques, 
qu'on hésitera à les croire. R sera donc indispensable 
de les appiiyer de nombreux documents historiques.

Et, pour que l’œuvre réponde mieux à sou but, elle 
devra paraître à la fois dans les trois langues natio­
nales el si possible aussi en anglais, vu les nombreux 
émigrants lessinois dans les contrées où domine 
cette langue. Il faudra aussi en faciliter de toute 
manière une rapide el large diffusion.

Tout cela demande de grandes dépenses : c’est pour­
quoi je me permets d’adresser à tous mes amis politi­
ques, à toutes les personnes qui veuleutque la lumière 
sc fasse sur les affaires du Tessin, et spécialement à

elle se balançait en ce moment, tout en surveillant lê  
moindres mouvements de Niévès. Tout d’uu coup 
elle s’écria : ’

— Assez de jardinage! J'ai à le parler, Niévésila, 
viens ici.

Niévès s’approcha. Bibiana, lui prenant la tôle, 
l'embrassa sur les deux joues et la força de s’asseoir 
sur un petit tabouret de paille, à côté d’elle.

Tout en se balançant, la cousine commença :
— Tu n’as pas ton air habituel, petite, il me sem­

ble que tu dois avoir quelque chose à me dire?
— Tu le l’imagmes, Bibiana, mais...
— Mais si, interrompit la cousine, et puisque tu ne 

veux rien dire de loi-même, je commence mon inter­
rogatoire. Pourquoi, oui, pouniuoi es-tu restée si long­
temps à l’église? Aurais-tu, par hasard, l’inlention de 
te faife nonne ? Dans ce cas, ma chère, je le recom­
manderai le couvent de Sanla-Clara, on y est à mer­
veille.

Et les gros yeux de Bibiana, dardant leurs regards 
moqueurs sur toute la physionomie de Niévès, 
y lisaient un peu d’embarras et quelque impa­
tience.

— Quanta moi, continuait la cousine, je no crois 
pas que ce soit la dévotion qui l’emporte. Ne se pour­
rait-il pas que derrière les piliers de la chapelle de la 
très sainte patronne Nolrc-Dame-des-Neiges, lu visses 
quclijuc chose de... profane, — un jeune homme, par 
exemple ?

— Peut-être, répondit Nièvès, en tournant la tête 
de côté. Marlirio prétend que, tout à l'heure, don 
Tomas Carrasco est venu à San-Isidoro pour me 
voir.

— Ah ! vraiment, et il a fallu que Marlirio te le 
fasse remarquer ; autrement, lu ne t’en serais pas 
aperçue ?

— Si, car je le vois souvent, don Thomas, à San- 
Feruando, aux Délices, il esl très poli, c’est le frère du 
banquier.

— Oui, des gens des provinces qui demeurent dans 
la calle Armas, des gens très riches. Et comment le

mes compatriotes à l’étranger, un chaud appel à vou­
loir contribuer par leur obole à la défense de la vérité 
historique et de l’honneur d’un peuple confédéré el de 
ses autorités indignement outragés dans les débats de 
Zurich.

Je me réserve de constituer une commission pour 
la conservation et l’emploi des fonds et de faire appel 
à des collecteurs pour les réunir. Ceux qui préfèrent 
que leur nom ne soit pas publié pourront m’adresser 
directement leur offrande.

El maintenant, au travail : que tous contribuent à 
l’œuvre de réparation nécessaire qui tournera à l’hon­
neur el au profit du bon renom lessinois el suisse.

Locarno, 15 juillet 1891.
G. R e s p i.m , 

ex-président du Conseil d’Etat.

Les juifs en Roumanie.
I

En Roumanie, comme en Russie, i! y a uue ques­
tion juive, et bien que la Iiaine contre les Israélites y 
soit moins forte, le « problème sémitique - s’y pose 
avec une importance d’autant plus grande que l’élé­
ment juif y est' plus nombreux : en Russie, les Israé­
lites sont dans la proportion de quatre pour cent, par 
rapport à la population totale, tandis que dans la 
Moldo-Valachie ils forment les huit centièmes des 
liabitanls.

C’est dans la province du nord, en Moldavie, qu’ils 
sont en plus grand nombre ; c’est là aussi qu’ils ont 
le mieux conservé leurs caractères propres et qu’on 
peut le plus facilement les étudier. Lo juif de Buca­
rest ou des grands ports du Danube, à peu près rou- 
maimé el plus ou moins transformé par le contact 
prolongé de ses coreligionnaires venus d’Alilriche, 
esl presque toujours uu juif dans le moumneat, qui 
s’habille à la moderne, possède lous les dehors de ia 
civilisation occidentale et s'assimile de (ilus en plus 
les idées chrétiennes. Si vous voulez voir le juif clas­
sique des romans de Sacher-Masoch el des conteurs 
russes, le juif à grande houppelande noire el cras­
seuse, portant le chapeau de feutre noir pointu, avec 
une longue barbe inculte el les deux mèches de che­
veux en lire-bouchons qui lui pendent le long des 
joues, allez à Jassy ou mieux dans quelque petite 
ville moldave, telle que Sulilza la boueuse ou liolo- 
saui, célèbre par la saleté de ses rues.

#* ♦
La première fois qu’on voit les juifs de la Môldavie, 

j’entends ceux qui n’ont pas été transformés par l’in- 
lluence de la race roumaine, on éprouve un senli- 
meul de répulsion qu’on ne peut vaincre. Quand je 
vins en Roumanie pour la première fois, en 1880, 
sans aucun parti-pris anti-sémite, ayant au contraire 
une sympathie préconçue pour cette race, persécutée 
selon moi à tort, je ne pus me défendre d’un mouve­
ment d’antipathie à la vue des tristes personnages 
qui s’offrirent à moi. Depuis lors, j'ai revu souvent la 
Roumanie, el celle première impression, quoiqu’un 
peu modifiée, persiste encore. Il est évident que le 
juif de Moldavie esl presque toujours sale, et ia vue 
de la saleté produit chez nous autres occidentaux un 
effet très désagréable.

Entrez dans, la chaumière aux murs de terre du 
plus pauvre paysan de la Roumanie ct vous serez 
frappé de l’extraordinaire propreté qui y règne ; péné­
trez, au contraire, dans ia demeure d’un artisan juif 
ou d’un marchand, vous constaterez, la plupart du 
temps, une saleté repoussante. Dans des villes de 
10,0Ü0 habitants, l’unique hôtel juif de la localité, 
vous donne presque toujours des draps de lil cras­
seux, qui ont servi à des fournées de voyageurs (1). 
Je me rappelle encore une légendaire nuit que j’ai 
passée à Podul-Iloei, daus un lit qui avait élé colonisé 
par des légions de parasites. J’étais arrivé à l'hôtel 
très tard dans la nuit, fatigué par dix heures de che­
val el j ’étais entré dans mon lil sans faire l’inspection 
locale ; je fus littéralement dévoré pendant mes quel­
ques heures de lourd sommeil; le malin je m’aperçus 
en outre avec horreur que mes draps avaient dii être 
employés plus de cent fois par tous les rouliers de ia 
province.

(1) J e  dois cependan t  d ire  que les hô te ls  ju ifs  des 
g randes  villes so n t  assez p ropres .

trouves-tu, ce jeune garçon ?
— Je n’ai pas beaucoup pensé à  lui ; il a 

l’air très convenable el s’habille à  la mode an­
glaise.

— Alors, il ne finléresse pas ?
— Pas du tout.
— Tu as raison, petite, ce n’esl pas le novio qu’il 

le faut. Ces gens d’argent sont fiers. Tu viens d’une 
bonne famille de labradores (1) et ton vieux sang an- 
dalous vaut bieu celui de lous les Carrasco du monde. 
D’ailleurs, c’est un garacho (étranger). Cela doit te 
suffire pour n’en point vouloir. Ecoute-moi uo peu, 
Niévésila, ce qu’il te faudrait, c’est un uorio du pays, 
beau, brave, fier, qui te fasse honneur ! 11 n’eu man­
que pas à Séville, Ay de nii !  Ay !

Et Bibiana s’arrêta pour pousser des soupirs pro­
longés. Il lui était impossible d’aborder ce sujet sans 
faire des retours sur sa jeunesse pleine de souvenirs 
amoureux. Elle allait recommencer à  conter ses infor­
tunes, à  Cadix, au Puerto, en l’an de grâce 18..., si 
Niévès, qui connaissait l’histoire el savait ce i[u’elle 
durait, u’élail intervenue, mettant sa jolie main blan­
che sur la bouche de la cousine el lui disant tendre­
ment :

— Bibianila, ne t’atlrrisle pas. je t’en prie. A quoi 
bon ?

Mais Bibiana voulait parler :
— Ay ! ma petite, continuait-elle, que c'est donc joli 

ce temps do jeunesse ct d’amour que lu as devant toi el 
combien je le regrette I Moi aussi, j’en ai eu des amou­
reux: pas des gens riches, pas Carrasco ! Tu ue sais pas 
comme je suisaiseqn’ille trotte quelqu’un d’autre par la 
tête, car tu u’esl certainement pas arrivée a l’âge que 
lu as, jolie comme Dieu et la mère t’ont faite, sans 
avoir laissé pousser au fond de ton cœur uu petit sen­
timent.

— En vérilé, cousine, tu supposes...
— Je ne suppose pas, je devine, ma chère. Tout

(1) Labrador : non-seulement laboureur, paysan, mais 
aussi propriétaire*agriculteur,

La saleté du Juif s'allie du reste chez lui à certai­
nes habitudes de bassesse et de servilité, qui cho­
quent les moins prévenus. Vous êtes habitué à fré- 
(juenler un monde où la dignité personnelle est de 
rigueur, et vous vous trouvez en présence de gens 
crasseux qui vous flagornent, qui, pour obtenir votre 
appui dans une affaire, vont jusqu’à vous baiser 
humblement la main ; malgré vos opinions républicai­
nes et humanitaires, vous éprouvez une envie pres­
que irrésistible de leur envoyer, pour leur enseigner 
la dignité, uo coup de pied dans ce dos qu’il ont si 
flexible. Ajoutez à cela (jue le Juif des classes infé­
rieures est très vile d'une familiarité insupportable ; 
s’il s’aperçoit que vous êtes très tolérant, il devient 
facilement d'une indiscrétion et d’une insolence sans 
égales. Descendez dans un hôtel pour traiter une 
affaire commerciale, vous êtes bientôt assailli par une 
nuée de courtiers juifs ; ils assiègent toute la journée 
voire chambre ; si vous avez le malheur d’en recevoir 
uu seul, il faut que toute la baude y passe. La pré­
sence d’une dame daus ia salle n'arrête pas leurs ten­
tatives indiscrètes. Un avocat roumain de mes amis 
m’a raconté que, dans les premiers temps qu’il prati­
quait le barreau, des courtiers juifs venaient le relan­
cer dans sa chambre d’hôtel tandis que sa femme 
faisait sa toilette ; ils entraient sans frapper et se met­
taient à parler de leurs petites affaires, malgré la pré­
sence de la dame à deml-vêtue ; il fut obligé d’en je­
ter deux ou trois à la porte pour avoir la paix.

A ces défauts, qui sautent aux yeux du premier 
venu, le Juif joint très souvent la brutalité envers les 
animaux et envers les faibles. Je ne crois pas qu’il y 
ait de chevaux plus maltraités que ceux des Israélites 
roumains. Ils altèlent les pauvres bêtes étiques, qui 
leur servent d’animaux de trait, à des chars abomina­
blement surchargés, et quand elles râlent sous le faix, 
iis les rouent de coups. J'ai vu cent fois dans les rues 
de Jassy les agents de police, gens pourtant peu ten­
dres de leur nature, intervenir pour empêcher des 
Israélites d’assommer leurs chevaux. Il semble qu’en- 
Iro les mains du cocher ou du marchand juif le fouet 
soit un instrument de musique dont il s’amuse à jouer 
par virtuosité ; le Juif n’excite jamais son cheval par 
la voix ; ii tape dessus ; c’est sa manière.

Cette brutalité, le Juif a aussi tendance à la prati­
quer avec les gens qu’il croit plus faibles. Dans les 
rares endroiis où ils peuvent dominer, les Israélites 
sont beaucoup plus durs avec les paysans que les fer­
miers des autres races. Ils emploient volontiers le 
fouet, s’ils croient pouvoir le faire sans risque.

Il faut dire enfin que le Juif roumain est très sou­
vent d’une largeur d'idées en fait de mœurs, qu’en 
Occident on a peine à comprendre, car il trafique as­
sez facilement des femmes de sa famille.

» « »
Yoilà les défauts et vices qu’un touriste, médiocre­

ment observateur, peut remarquer après quelque 
temps de fréquentation chez les Juifs de Roumanie ; 
il en est d’autres que l’on connaît surtout par les dires 
des Roumains, quand on n'a pas occasion d’euiqer 
dans le monde des affaires.

Gomme en Russie, comme en Algérie, comme dans 
la plupart des pays où il y a uue question sémitique, 
on reproche aux Juifs, eu Roumanie, d’être accapa­
reurs et usuriers, de tondre le paysan, de voler le 
bourgeois, d’être rusés et trompeurs dans les transac­
tions commerciales. Il y a ualureilemenl uue certaine 
part de vérilé dans ces accusations. En tout pays, 
dans le monde où l’on trafique, il existe un certain 
nombre de trucs commerciaux ou financiers, plus ou 
moins malhonnêtes, qu’emploient journellement ceux 
qu’on appelle si expressivement en argot italien les 
bassaffaristi. Ces habitudes de tricherie iont cerlaine- 
menl très répandues cliez les Juifs roumains, gens 
terriblement rusés en affaires. On trouve, tout le 
monde le sait, beaucoup d’usuriers parmi eux ; les 
iripoleurs de Bourse et les spéculateurs véreux y sout 
eu proportion très forte, par le fait môme de la vie 
qu’on les force à mener, dans reulassement malsain 
des villes. Le strnggle for Ufe étant beaucoup plus 
compliqué pour le Juif que pour le chrétien, il n’est 
pas étonnant qu’il ait très souvent recours à des 
moyens inavouables. A canaillerie égale, d’ailleurs, lo 
Juif paraît toujours plus malhonnête que le Roumain 
ou le Grec roumanisé, parce (ju’il est d’une habileté 
dans ie mal lieaucoup plus grande. Celte habileté e\-

en loi me dit que lu as uo secret, et je ne donne pas 
trois jours que tu ne viennes me leconfier.— Mais ne 
dîneroos-DOUS pas aujourd’hui ? Ta mère ne rentrera 
pas avant le soir : quand elle est à Alcala, elle y reste 
le plus longtemps possiblé. On dirait vraiment qu’elle 
ne se plaît qu’au milieu de ses bêtes, et, parfois, il 
me vient l’ idée qu’elk les aime mieux que nous.

Le cocido fut mangé au milieu du caquetage de 
Bibiana et de Marlirio sur les faits et gestes du voisi­
nage, quelques incidents du marché, et des nouvelles 
qui venaient du portier de l’archevêché. Niévès, l’es­
prit ailleurs, parla peu, et, le repas terminé, elle mon­
ta dans sa chambre, cherchant la solitude.

Aussi ferma-t-elle soigneusement la fenêtre du côté 
de la rue pour échapper aux regards et aux tentatives 
de conversation de la part des voisines qui, comme 
Teodomira, restaient volontiers au balcon. La cham­
bre de Niévès faisait, au premier étage, le coin de la 
maison sur ia rue et un petit jardin : du côté de ce 
jardin, il y avait aussi une fenêtre ouverte devant la­
quelle elle s’assit, regardant distraitement les U'ies 
rondes des orangers. Quelques-uns de ces àfbres 
poussaient là, l’un à côté de l’autre, portant des fruits 
tardifs qui pendaient comme des lanternes de cotileur 
dans le feuillage sombre, d’autres commemjaienl à'se 
couvrir de bourgeons blanchissants el répandaient 
dans l’air une suave el pénétrante odeur. C’étaient 
l’heure ct l’endroit propices à la rêverlé. Niévès so 
rappelait les paroles do la cousine Bibiana, appel di­
rect à la confidence. L’idée de s’ouvrir à cette vieille 
amie lui passait par la- tôle, mais elle la repoussait. 
N’était-elie pas résolue à se taire? Non qu’elle n’eût 
envie de parler : son crenr, débordant d’émotion, au­
rait trouvé un soulagement à confesser ce qui le trou­
blait ; mais son esprit, avant tout délicat, considérait 
qu’en se laissant aller à révéler le sentiment délicieux 
qui l’envahissait pour la première fois, elle en dissi­
perait le charme naissant. Il lui semblait aussi qu'en 
parlant elle offenserait celui qui, peu à peu, pour la 
vivacité méridionale de son imagination, était déŸêû'ù 
et devenait jilus eucore Tobjei d’uU culte mystérieux
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plique on grande partie la haine qu’on a pour lui et 
qpi est soigneusement entretenue par des concurrents 
jaloux hatlus sur le terrain de la ruse.

On aurait tort d’ailleurs de se représenter la popu­
lation sémitique en Roumanie comme uniquement 
form^ d’hommes d’affaires, de courtiers divers, d’in­
termédiaires vivant sur le producteur et prélevant sur 
le travail du paysan la plus grosse part des bénéfices. 
La société juive est une société complète, comprenant 
des artisans, des boutiquiers, des négociants, des ban­
quiers, et toutes les variétés de la bourgeoisie ordi­
naire, depuis le docteur en médecine jusqu’au ren­
tier. Un attribue généralement aux Juifs une insur­
montable aversion pour ie travail manuel, ou se les 
rcprésculo comme vivant toujours de négoce ct de 
trafic. C’est là une pure légende. Non seulement ils 
ne fuient pas le labeur de l’ouvrier, mais, dans pres­
que toutes les villes de la Moldavie, ce sont eux qui 
détiennent tons les métiers, depuis celui d’horloger 
jusqu’à celui de simple manœuvre. Et cela est tellement 
vrai qu’à Jassy on ne dit pas : « Allez chez le ferblan­
tier, chez ie serrurier, chez le menuisier, » mais tout 
simplement : « Allez chez le jnif.*

Ce dernier fait nous montre que dans les accusa- 
lions lancées contre les Israélites en général, il y a, 
malgré le bica-foudé de certains griefs, une forte part 
d’exagération et qu’ils sont loin d être aussi mauvais 
qu’on veut bien le dire. Moi-même, dans les lignes qui 
précèdent, je n’ai pas caché les vices et les défauts 
qu’on rencontre chez uu très grand nombre d’entre 
eux, mais je serais injuste si je n’ajoutais pas que ces 
vic^ el ces défauts uo sont pas inhérents à la race 
el tiennent beaucoup plus à l’état d’abaissement dans 
lequel on les a systématiquement laissés croupir pen­
dant des siècles. C’est un préjugé de croire (jue la 
population juiveesl incapable de relèvement; elle est au 
contraire éminemment perfectible En Roumanie, sous 
riufluenco de riuslruclion qui va se diffusant chaque 
jour, la bourgeoisie israélilc s’assimile de plus en plus 
il la nation roumaine ; peu à peu, les habitudes de 
loyauté el de dignité remplacent chez elle les vieilles 
pratiques d’aplatissement et de ruse. Un rencontre 
maintenant un grand nombre de juifs instruits, bien 
élevés, et (l’une moralité irréprochable.Même parmi les 
gens d’affaires,iiyouabeaucoupquisoutd’une honnê­
teté scrupuleuse, el dans cet Orient àdemi byzantin, où 
les prescriptions de la morale sont, à certains égards, 
transposées de deux ou trois tons, il faul certainement 
plus de mérite pour être très honnête. Celle élite de 
bons éléments n’est pas, je le concède, proporlionnel- 
lemenl aussi nombreuse que dans les sociétés de l’Oc­
cident, mais enfin elle existe, prouvant clairement que 
le problème de rassiiiiilatiou du Juif n’est pas uu pro­
blème insoluble.

H. S.-S.

Lettre de Paris.
(De notre correspondant particulier.)

Paris, 20 juillet.
M. Constans à Avignon. -  Nouveau discours du comte 

d’Uaiissoûville. — La grève des chemins de fer et le 
gouvernement. — Aux théâtres.

La crise ministérielle annoncée samedi ayant 
été inimédiatcmcnl conjurée, le ministre de 
rintériciir a pu (juilter librement l‘aris, pour 
s ^ i  aller assister aux fêles du département lie 
Vauclusc. On célèbre à Avignon le centenaire 
de la réunion du Comtat Venaissin ù la France, 
t n  monument commémoratif, œuvre du sculp­
teur Charpentier, a été inauguré hier malin en 
présence de M. (Üonstans, fpd a prononcé à 
cette occasion un discours fort applaudi.

Le ministre a pris encore la parole au dé­
jeuner, servi à la maison de Pétrarque, et une 
troisième fois, le soir, à la lin d'un grand ban- 
(juel par souscription qui lui était offert, l^es 
souvenirs histon(]ucs, rapjieiés par le cente­
naire, ont fait nnlurcllemcnl le fond de ces dis­
cours. (Jcpendant on peut y relever aussi quel- 
ques abusions plus générales, comme cette 
(léclaraHon de ÂI. Constans que les grèves ne 
servent à rien jiour résoudre la (juestion so­
ciale, parce ((u’elles n’améliorent pas le sort de 
lAuvrier, ou encore rallirmation ((ue le parti 
républicain, aujourd’hui au jiouvotr, est tout 
prêt à accueillir avec empressement les adver­
saires disi»osôs à sc rallier à ia république.

Le monument (pie je viens de mentionner, 
liaut d'environ (juinzc mètres, est formé d'une 
colonne surmontée d'une superbe statue de ia 
l'>ance. Qiiairo grmqie.s. re[)rcsciilarit le ser­
ment de fidélité à la France, le commerce et 
la navigation, la fonlainc de Vauclusc ct la li­
gure symbolique du Comtat, entourent la co­
lonne. .Sur ie soubassement, un lion, pressant 
contre terre une épée, représente la force et la 
paix. L'ensemble est, dit-on, fort beau, et des 
applaudissements unanimes ont éclaté dans la 
foule lorsque les voiles sont tombés.

Autre discours, dans un sens assez opposé : 
M. le comte d'Ilaussonvillo a développé hier à 
Toulouse le programme d’aclion du parti mo­

' i i

presque sacré.
bans ('tro exaltée, Niévès élail d'une iiatui’C im­

pressionnable, Icudie, duuéo d’un grand besoin d’ai­
mer et (le sc dévouer. Mais comment Caiiilido, le to­
rero, étail-il entré tout à coup cl tout entier dans ses 
affeclious, elle no se l'expinjuait guère el s’en cloii- 
naii même un peu. Elle ne l’avait vu que rarement cl 
à distance. Il esl vrai qu’à Séville lout le monde jiar- 
lail (le lui, vantail sou courage, discutait sa grâce el 
sou art. Niévès l’avait admiré sur la plaza, où 
en véritable Audalouse, elle trouvait un certain 
jilaisir, fermant Jes yeux aux endroits uu peu san­
glants. Là, autour d'elle, elle entendait les cris, Jes 
applaudissements. Irieiitliuusiasiue la gagnait el telle­
ment qu’elle finit jiar regarder l'iioimiie el fut séduite 
par lùi après avoir élé cliarmée par le torero. Elle 
avait cru distinguer quelque chose de plus fier et de 
plus noble sur sa pliysiouomie que sur celle de ses 
compagnons. Son imagination le lui peignait toujours 
entre la vie el la iiion, méprisant l'une, domptant 
J’aulrè, au-de.ssus de celte peur qui lui semblait lo pire 
de tous les vices.

Discrèleineiil, elle avait interrogé son frère, aficio­
nado iiassiouiiè (JUI vivait volontiers daus la compa­
gnie des toreros. Feruando, qui sc faisait bouiicur de 
I amilic (le Caiidido, répondit, sans s’étuuuer aucuuc- 
rneul, aux queslious de sa sœur, trouvant naturel 
(JU ou s’intéressât au plus fameux successeur du célè- 
hr® Cucharès. four oiileuir quelques menus détails, 
Niévès eut à endurer d’interminables digressions sur 
l’art tauromachiijue passé el présent, mais ces discours 
finissaient toujours par renforcer l'opinion (jQ'elie en­
tretenait de lu supériorité de son héros. Il n'y avait 
pas de (jualilés qu’elle ne donnât à ce fils el peiil-lils 
d̂  toreros obscurs, élevé, Dieu sait comme, dans la 
compagnie la moins scrupuleuse. Quand il arrivait à 
Fernando de lui raconter quelque aventure où Caii- 
dido s élail trouvé mêlé, elle en arrangeait si bien 
dans sa tête les détails que le moindre fait prenait de 
la couleur, et, au besoin, devenait action (fécial. Quel­
ques rares fois, elle l’avait vu passer dans ia rue el

lar la France est 
Mlisation générale

narchiste, en s’occupant spécialement de cer­
taines déclarations plus ou moins récentes des 
chefs de l’égdise catholique française. Il a parlé 
peu favorablement des tentatives de rallie­
ment faites soit par Mgr Lavigerie, soit par 
Mgr Fava, pour donner au contraire une com­
plète adhésion à  l’appel adressé aux catlioliques 
par le cardinal-archevêque de Paris.

En résumé, M. d’IIaussonville pense que le 
parti monarcliistc et le parti catholique sont 
indispensables l’un à l’autre, que leur action 
doit être commune, et que ia liberté religieuse, 
la lilierté d’enseignement ct la liberté d’asso­
ciation forment le but auquel tous deux doivent 
tendre.

Le séjour à Toulouse du représentant du 
comte de Paris parait motivé par ’organisation, 
ou la réorganisation, des comités royalistes du 
Midi. On s’y prend, comme vous le voyez, de 
bonne heure, puisqu’il n’y a pas d’élections 
générales prochaines.

A Paris, la grève des chemins de fer reste la 
grande question du jour. Hier, dimanche, il ne 
s’est pas produit de fait nouveau, les ateliers 
des compagnies étant fermés. Notons seule­
ment un nouveau meeting au Tivoli Vauxhall, 
où les grévistes ont entendu, non sans un cer­
tain mécontentement, les délégués rendre 
compte de la réponse dilatoire donnée par M. 
Yves Guyot aux députés de la Seine.

ün pense généralement que le gouverne­
ment, dont l'attitude a été assez énergique de­
puis le début de cette grève, sera encouragé 
dans cette voie par le fait que le I‘arlemcnt est 
en vacances, et qu'il est ainsi lui-mème à l’abri 
des interpellations que députés radicaux et 
socialistes pourraient lui jeter dans les jambes. 
L’effort des grévistes vise maintenant le con­
cours des mécaniciens et chauffeurs, qu’ils 
engagent par des proclamations et des affiches 
à abandonner le travail, afin de désorganiser la 
marche des trains.

D’autre part il serait question, si une* infor­
mation donnée hier soir 
exacte, de décréter une rno 
des employés de chemins de fer dans le gou­
vernement militaire de Paris et dans celui do 
Lyon. Le service serait de cette façon abso­
lument assuré, car il ne peut plus être question 
de grève lorsqu’on se trouve placé sous la dis­
cipline militaire. (Cependant il n’y a encore lieu 
de n’accepter cette nouvelle que sous jtoutes 
réserves.

Si vos lecteurs tiennent à avoir cette se­
maine q[uel(iues informations sur niDS théâtres, 
je puis leur dire que la Comédie-Française a 
repris Britannicus, et l’opéra Y Africaine. Mais 
les débuts de M. Renaud dans le rrile de Ne- 
lusko, ct le fait que Marais joue Néron avec un 
certain succès, ne sont pas môme suffisants 
pour compenser l’absence de représentations 
jilus nouvelles.

P. S. — Hier matin, à  la gare de St-I.azare, 
des grévistes restés inconnus ont lacéré et 
complètement abîmé le matériel de viiig-cinq 
compartiments de 1" classe.

Deux trains de marcliandises ont diTaillé 
hier matin à la gare du Nord et sont rostcs en 
détresse. Hier soir, à proximité de la gare 
d'Orléans, quatre wagons ont été renversés 
par suite d’une fausse manteuvre d’aiguille.

Ce sont des soldats du génie (jui, au Bour- 
gct, sur la ligne du Nord, assurent le service 
déserté par les employés actuellement en grè­
ve. Hier, un de ces soldats, par suite d'une 
fausse manœuvre, u eu les deux jamlies cou­
pées. Il a élé porté à riKâpital Lariboisière 
dans un état désespéré.

l'n incident bien curieux vient de se pro­
duire à  l’ouverture du meeting qui a eu lieu 
vers trois heures au Tivoli-Vauxhall, en pré­
sence de 2000 ouvriers environ.

La séance venait d’être ouverte au milieu de signes 
évidents de découragement, lor5(jue Prades s’écrie :

— Je viens de recevoir le pclil-bleu suivant ;
Chambre syndicale des omriers et employés do 

ch'mims de fer français,
. Citoyens,

Votre cause me jiaraît tellement juste que pour en 
liâter le triomphe je m’empresse de mettre à votre 
disposition la somme de 10Ü,ÜÜ0 francs jusqu’à con­
currence d'un demi-million ou au résultat définilif et 
victorieux do la grève.

(riiaquc homme gréviste, à jiartlr de demain, tou­
chera 5 francs par jour (Paris ct province).

Commission syndicale régulière jieul venir perce­
voir chez moi, demain 10 heures, 7, avenue Velas- 
qucz, parc Monceau.

I le m i Cernlscui.

l’avait aussi rencontré, comiiic ce inalin-là, à la jHirte 
de la maison de la calle Saii-lsidoro à propos d'une 
partie de chasse ou de campagne ; sa présence seule 
lui apportait uu cliarme indéfinissable. Après ces 
courtes apparitions, il était sans cesse dans son esprit; 
elle se rappelait ses mamcres d’être, ses moindres 
gestes, l'iulouatioii de sa voix, se recueillant en elle- 
iiiôme comme jxiur ue pas laisser s’évainaiiir la (Fli- 
cieuse seusaliou. El cet euclianleinent augmentait 
avec les jours.

Un soir d’été que la famille était réunie au frais 
dans le palio, Fernando, qui était là par hasard, jicu 
intéressé par le bavardage de Biliiana el de trois ou 
quatre commères de ses amies, [>ril sa guitare el com­
mença à chanter en s’accompagnant. A peine avait-il 
entonné le premier vers de la copia, (jue Niévi'-s, se 
levant subitement, alla à lui cl l'arrêta ;

— Je l’eu supplie, Feruaudilo, dit-elle, ue chante 
pas cela.

- El pourquoi donc ?
— Je ne sais pas. Tu n’es pas en voix ce soir.,, 

chaule aulre chose, je l'en jirie !...
Elle était émue, tremblante ; ce chant, avec son lan­

goureux accompaguemeui, lui avait tout d’un coup 
rapjjelé un soir où, revenant avec sa mère de leur 
hacienda d’Alcala, elle avait apeiru, par la porto tou­
jours ouverte de la venta de la (Iruz, Caudido chan­
tant au milieu d'une réuniou d’amis; la voiture ue 
s'élail arrêtée iju'uu instant, mais elle avait eu le 
temps d'euieudre :

Si lui curazon Ilugase 
A  pedirtu iina limusua 
Y  110 tuvitscB que darie 
Dile cüu amor : perdoua.
Si mon cœur s'approchait 
Pour te demander une aumône,
Et que tu ne trouves rien à lui donner,
Dis lui avec amour : panlonue!

Elle voyait toujours le beau clianleur la tête un peu 
penchée de coté sous le largo chapeau de feutre, les 
yeux pleins de feu, mais tristes; elle entendait le bour-

— C’est une plaisanterie I C’est Lemice- 
Terrieux ! disent les uns.

— Non ! dit un rédacteur du Siècle. M. Cer- 
nuschi est administrateur de notre journal ; je 
connais liien sa signature ct c’est la sienne !

On nomme alors une commission de trois 
membres chargés ne sc rendre chez M. Cer- 
nuschi.

— Si c’est bien vrai, ramcncz-le, disent 
plusieurs grévistes. Qu'on l'acclamc !

H me paraît inutile d’insister sur ce télé­
gramme, (jui semble être visiblement Tteuvre 
d'un myslilicatcur.

KSaOMwn

NOUVELLES POLITIQUES
— On mande de St-Pétersbourg à la Correspon­

dance politique (JUC, d’après le programme olliciel de 
la réception du roi Alexandre do Serbie, le jeune sou­
verain arrivera le 21) juillet en Russie et sera reçu, à 
son entrée dans la province de Moscou, par le grand- 
duc Serge. Le roi Alexandre visitera, à Moscou, l’ex­
position de l’Asie centrale ct arrivera le 2 août à Pe- 
terhof, où il sera reçu à la gare par l’empereur et les 
grands-ducs, et au palais par i’impératnce et la 
grande-duchesse. Il y aura, le même jour, dîner de 
gala. Le 3 août, jour de la fête de l’impératrice, le roi 
Alexandre accompagnera celte souveraine dans le cor­
tège tradilionuel. Il y aura, le soir, des illuminations 
avec l'eu d’artifice. Les jours suivants, le jeune roi vi­
sitera Sl-Petersbourg.

— Le 2’' bataillon des grenadiers de la garde an­
glaise qui, pour des faits d’insubordination, avait été 
envoyé aux îles Bermudes, esl rappelé à Londres.

— Un millier d’ouvriers ds la manufacture d’armes 
de Spandau vient d’être congédié. La manufacture 
d’Erfui't a licencié également quelques centaines d’ou­
vriers, el des manufactures d’armes privées, établies 
en Prusse, vont suivre l’exemple donné par les éta­
blissements de l’Etat. Ces mesures s’expliquent par le 
fait que la fabrication du nouveau fusil de l’armée al­
lemande, que l’on avait poussée avec la plus grande 
activité, esl terminée.

— On mande de Bodoe (Nonvège), 20 juillet :
» Le llohenzollern a jeté l’ancre l’avant-deruière 

nuit à 1 heure. Hier maliu, à 3 heures, l’empereur a 
entrepris une excursion à pied sur les liauteurs de 
Lœbosœsseu ; il était accompagné de sa suite, des of­
ficiers (lu llohenzollern, de ceux de la Princesse 
Wilheim et des cadets de marine qui fout partie de 
l’équipage de ce dernier navire. L’empereur est reve­
nu à bord après 9 heures. Le départ pour Tromsoë 
aura heu lundi dans la matinée. »

CONFÉDÉRATION SUISSE
L a  f é t e  f é d é r a l e  d e  g y m n a s t i q n e .

Genève, 21 juillet.
La journée d’hier, lundi, a été presque entièrement 

consacrée aux concours : on a travaillé de (5 heures 
du matin à 7 heures du soir avec deux courtes inter­
ruptions, à midi pour le banquet, et à 5 heures pour 
la répétition des exercices généraux.

Les concours de sections ont pris fin dans la mati­
née, tandis que les concours individuels se sont pro­
longés jusqu’à une heure assez avancée de l'après- 
midi. Malgré le nombre considérable des travailleurs, 
il n’y aura (jue peu de couronnes : les exercices obli­
gatoires sont véritablement durs'ev le jury — avec 
grand raison, selon moi — est très exigeant. Mes pro­
nostics d’hier doivent êlrtî modifiés en ce sens que 
Gciscr el Emile Witlwcr, qui tenaient la corde, ont 
élé devancés aux engins par Schmid, uu Suisse établi 
à Besançon. Aux jeux nationaux, eu revanche, Vou- 
mard ue paraît pas avoir été distancé. Du reste, quand 
ma lettre vous parviendra vous serez vraisemblable­
ment renseignés sur ce point par le télégraphe.

La lutte entre les meilleurs champions el les con­
cours spéciaux, qui out eu lieu dans l’après-midi, out 
élé suivis par une foule compacte. Les tribunes étaient 
bondées et les spcclalcurs applaudissaient avec eu- 
tliousiasme les passes les plus réussies el les exercices 
les plus brillants. Au saut à la perclie, Willwcr a élé 
très acclame ; il esl vrai qu’il esl dilîicile d’y être 
plus liardi el plus élégant à la fuis : c’est la perfection 
môme.

Je ne vous parle pas du bamjuet. 11 a élé aussi dé­
plorable (JUO celui (le la veille, ct les oraleurs n’ont 
pas mieux réussi à se faire écouter. Pourtant M. Ri­
chard, conseiller d’Elal, a porté en termes excellents 
le toast à la patrie ; je viens de lire son discours : il 
eut mérité d’être entendu. Pourquoi faut-il (jue l’abus 
(jü’ou en a fai! ail tué à ce point l’éloquence de can­
tine f Le public a élé sî bien gavé de « balançoires » 
— permetlez-mni l’expression ~  qu'il a fini par s’i­
maginer (ju’on ne pouvait jiIus immler à la tribune 
sans en dire. C’csl ie train ordinaire des choses : les 
bons pâtissent jinur les mauvais. Mais la réaction 
viendra, espéroiis-lc.

Les exercices généraux, exécutés comme la veille 
après uu fort beau délilé sur la place de fête, ont eu 
le même succès. Il nous a semblé cependant quePexé-

donncmcul de ia guitare ; enfin, la scène entière se 
détachait du noir de la nuit sur lo fond blauî  de la 
venta éclairé par une lampe antique, el tout cela, si 
simple, si familier dans son pays, lui causait une im­
pression où il entrait un plaisir bien doux, si doux 
(ju’il lui donnait envie de jileiirer.

III
Depuis l’excursion à Saula-Justa, Candido n’avaii 

cessé de veuir cliez dono Dolurès, sous prétexte de 
voir sou ami Fernando. Ils passaient quelquefois des 
heures dans la chambre de ce dernier à fumer, ba­
varder el rire coimno deux jeunes fous. De temps à 
autre, Candido apercevait Niévès, qui semblait ne pas 
se douter do sa présence.

Fernando profitait de la compagnie de son ami 
pour faire le plus de bruit possible. On raclait des 
guitares, ou cliaiilait à tue-tête, ou luttait, ou se jetait 
même les premières rhases venues d’im bout de la 
cliambre à l’autre. C'était dans ia maison, générale­
ment si calme, un remue-ménage intolérable dont 
dona Dolorès finit un beau jour par se fâcher :

— Virçfen del Cunsuelu !  s’écria-l-elle comme le 
lajiage élail à son comble. Prend-on ma maison pour 
une taverne ! Il me semble que Fernando pourrait 
bieu voir ses amis ailleurs. Qu'ils aillent à la Perla, à 
la Campana, dans u’imjiorte lequel de leurs antres, el 
nous laissent eu paix ! J’ai la tête roiiijme. Ou ne s’en­
tend pas. Qu'on dis-lu, Bibiaua? Peut-être les ex­
cuses-tu ? Va donc plutôt leur dire de ma part qu’ils 
sc taisent.

La cousine monta, cl, prenant uu air grave, lit uue 
entrée majestueuse. Elle tomba au milieu d’une danse 
folle el n’avait pas encore ouvert la bouche que Fer­
nando s'élail (‘lancé vers elle, cliercbanl à l'eùtiaîner 
dausunc habauera de la plus haute fantaisie.

Tout en sc débattant, Bibiana criait :
« Holà ! Fernando réjmudrtil ; cl, lapant sur 

le dos de la guitare, Candido hurlait : — Vica la 
gracia.' “

Parfaitement étourdie, la pauvre Bibiana cherchait

cutioQ était uu peu moins bonne et qu’il y avait eu 
quelques défections dans les rangs des travailleurs. 
Les tribunes, bondées, ont vigoureusement applaudi. 
Suivant l’usage, on a terminé par une marche au pas 
gymnastique de toutes les sociétés réunies. A 7 heu­
res tout était fini.

II serait intéressant de savoir combien de person­
nes sont entrées à la cantine dans la soirée. Le local 
est immense ; il était plein à ne pouvoir y bouger. 
Ou tenait à voir les derniers exercices qui devaient 
s’exécuter sur le podium. Ils ont élé nombreux et 
variés : tour à tour bons, mauvais ou médiocres. Je 
note parmi les premiers les remanjuables exercices 
avec massues des six membres de l’Orion-Club de 
Londres : on ne saurait pousser plus loin la sou­
plesse, l’élégance et la dextérité. Diverses sections 
franijaises out fait des pyramides très leslcmenl mou­
lées, d’autres de la boxe, du fleuret ou du bâton. Ce 
sont là les exercices de prédilection de nos voisins 
d’oulre-Jura et ils y sont encore nos maîtres. En re­
vanche, le ballet exécuté par YAÜobroge de Grenoble 
aurait pu être supprimé sans le moindre inconvé­
nient ; il avait le tort de rappeler de loin — de très 
loin — le ballet des faucheurs de la fêle des vigne­
rons, et la comparaison ne lui était pas avanta­
geuse.

Les B poses plastiques » de ia section bourgeoise 
de Lausanne sont venues les dernières, entre onze 
heures el minuit. Elles ont élé très applaudies ct 
quelques-unes bissées d’enthousiasme.

***Ce malin, mardi, le temps est superbe ; la dernière 
journée de la fêle ne sera pas la moins belle.

Le jury s’est réuni à 7 heures pour mettre la der­
nière main à la liste des récompenses. A 9 heures, 
la nouvelle bannière offerte à la société fédérale de 
gymnastique par les dames de Genève sera présentée 
solennellement sur la plaine de Plainpalais. luiinédia- 
lemeot après viendra la proclamation du résultat des 
concours el le couronnement des sections et des gym­
nastes. Le rang étant supprimé dans cliaque catégo­
rie de récompenses, il a été décidé d’appeler les sec­
tions par ordre alphabétique el de les couronner 
toutes à la fois.

Le cortège en ville el la remise de la bannière cen­
trale au domicile du président seront les deux der­
niers actes officiels de la fête fédérale de gymnastique 
de Genève de 1891. Nous n’avons pas besoin d’atten­
dre celte fin pour rendre hommage au laloul des or­
ganisateurs de la fêle et pour en proclamer l’entière 
réussite.

C la b  a l p l u  s u i s s e .

Zolingue, 20 juillet.
Le Cit h alpin suisse vient de célébrer sa fête cen­

trale à Zoângue. L’hospitalité de celle gracieuse ville 
est cssez connue pour qu’il ne soit pas nécessaire de 
s’étendre sur la réception faite aux dubistes, du 18 
au 20 juillet. Nous ne dirons rien non plus des di­
verses parties du programme qui, sauf une Natur- 
kneipe, supprimée grâce à la pluie de dimanche ma­
lin, a élé exécuté de point en poiut. Mais voici un 
résumé de rassemblée des délégués de samedi qui 
pourra intéresser vos lecteurs et complétera les indi­
cations fournies par le télégraphe hier.

La réunion élait présidée par M. le pasteur Buss, 
de Glaris, vice-président central rempla(;anl M. le 
conseiller national Gallati, actuellement en service 
militaire. Des reuseiguemeuts communiqués aux dé­
légués, il ressort que le C. A. S. compte un jieu plus 
de 3450 membres répartis en 30 sections; il possè­
de une foriuno de près de 34,000 fr.

Uue bibliolbè(jue centrale a été fondée et, sous le 
nom de Bibliothèque du Club alpin suisse, établie à 
Zurich. Plusieurs nouvelles cabanes ont été construi­
tes ; l’assemblée de samedi a chargé le comité central 
du G. A. S. de réédificr celle du Slükje (Zeriiiatt), 
détruite par une avalanche. Des efforts vigoureux 
pour faire cesser le hideux modo de réclame qui dé­
pare certains des plus beaux rochers du canton d’Uri, 
sc sout heurtés contre des têtes de spéculateurs plus 
dures (jue ces rochers mêmes, et sont restés infruc­
tueux.

La question principale que devaient résoudre les 
délégués du G. A. S., question déjà posée à Badeu 
l’année dernière, élail celle du secrétaire central. 
La création d'un poste de secrétaire permanent élail 
demandée avec insistance par le comité central, sur­
chargé de besogne. Uue discussion, longue mais in­
téressante, s’est engagée à ce sujet el a abouti au 
rejet, par uuo majorité écrasante, de la proposition. 
L’assemblée a donné pleine liberté au comité central 
de s’adjoindre et de payer tous les aides qui lui se­
raient nécessaires, mais n’a pas voulu entretenir de 
bureaucrate, selon rexjiression do M. ic professeur 
AV. Gart, (jui a terminé lo discours fait à co propos 
par une énergique prière aux délégués du G. A. S. de 
ue pas instituer do GluliJ.anzlcr.

Le comité central (jui siégeait à la réunion do Zo- 
liugui' était arrivé au terme de son mandat ; le nou­
veau comité sera pris dans la section Oberland et 
aura pour président M. le pasteur Baumgarlner, de 
Bricuz. C’était aussi un pasteur, M. Egg,.qui avait la 
jii'ésidüiice générale de la fête de Zuliugm* ; dans suu 
discouns d’ouverture, à l’assemblée générale de di­
manche (notre dépêche parlait de 250 assislanls, il 
n’y eu avait guère plus de HiÜ,) il a fait l’iiislorique 
de Zofiiigue, el M. Fischer-Sigwart, pharmacien à 
Zolingue, a fait une conférence sur la disparition de 
certaines races alpines d'animaux.

à se faire entendre :
— Lâche-moi, Fernando! je n’eu peux plus, lu as 

beau faire, je ue danserai (jue quand il me plaira. 
Allons, assez, la mère qui m’envoie va croire que je 
suis aussi folle que vous, el clic montera.

Fernando s’ariAla, lâcha jn ise, el Biliiana essoulllée, 
so lüunianlver.s le torero :

— Mille excuses, don Manuel, d’inlerromprc votre 
iliverlissemeul : la seiiora Dolorès ne peut soulfrir le 
bruit. Elle voudrait sans doule vous voir assis dausuu 
petit coin jouant au IresUlo (1). Quant à moi, je vous 
laisserais faire, mais je ne suis pas iiiailresse de 
céans.

— Quel mal faisons-nous donc ? demanda Fer­
nando. Cousine, va dire que nous continuons, et 
qu’on uous laisse Irainjuilles... Ne suis-je pas dans ma 
chambre ?

— Non, Fernando, interrompit le torero, cela ue se 
peut; la seiiora Dolorès a raison, vidons ia place. Mou 
regret, ajoula-l-il en souriant, e.«l do n’avoir pas eu 
pour (ianseuse ta cousine, qui me paraît merveilieu- 
semenl agile.

— Bail ! vous vous rencontrerez ailleurs, el qui 
sait? Bibiauita retrouvera pcul-êlrc pour loi ces grâ­
ces cl ces airs penchés qui tournaient jadis la tête à 
toute l’Andalousie.

— Tu n'es qu’un fou, Fernando, fil la cousine, 
sans quoi je me fâcherais. Maintenant que la com­
mission est faite, je m’eu vais.

Et elle redescendit dans le palio.
Niévès était silencieuse :
— On lo renvoie, peusait-t-elle, il ne reviendra pas, 

c’élait pourtant ma seule manière de le voir...
El elle conluiua de broder, mêlant uu peu les fils 

d'ur el les soies roses sur son ouvrage : uue ceinture 
de soie de manille couleur de paille.

Gcpcndanl son frère et Candido descendirent. Le 
torero vint saluer les femmes de sou air dégagé, el 
faisait iiiino du so lotirer (juand la seuora Dolorès lui

(1) Tresilîo : l’hombre, jeu de cartes.

En résumé, l’impression qu’on a remportée de 
Zofingue, qu’on remporte de toutes les réunions gé­
nérales du G. A. S., esl que celui-ci déploie une actv- 
vilé féconde dans les domaines scientifique et prati­
que, êi que ceux qui prélendeul que la majorité dc;4 
clubisles sont aulaut el plus soucieux de leurs aises 
que de la montagne, se trompent fort : conslrurtioa 
el entretien det- cabanes, des sentiers, confection de 
cartes, de jianorainas, publications nombreuses, sulv* 
venlions à des œam'S scientifiques, élada approfon­
die de cliamps d’excursions — il y a là tonte une. 
activité dont pourront se rendre compte en quelque, 
mesure ceux qui visiteront à Berne, au mois d’août, 
l’exposition du congres iuteruatioual de géographie.

Rassemblement de troupes. — Afin̂  de don­
ner à un plus grand nom.bre d’officiers 1 occasiou 
d'exerdH* de liants commandciî?onts, le Département 
militaire fédéral a décidé que jieudaût les manœuvres 
d’automne de la VF et de la VIF divisionŝ  divers 
transferts do commandement auraient Ji®u. En voici 
l’indication :

La VF diviskui sera commandée le Jî septembre 
par lo colonel-brigadier Meister el le 9 seplciiibre jjar 
le colonel AVilie, instructeur en chef de la eav̂ dcrie. 
La XI" brigade d’infanterie passera le 8 elleff ^ep- 
lembre entre les mains du colonel Riuiker, de l’élav- 
major général. Le colonel Pierre Isler coinmanûera le 
8 seplenfbre la XIF brigade. La VF brigade d’arrille- 
rie sera remise, le 8 et le 9 septembre, au lieutenant- 
colonel Turetiiui.

La A’Il' division sera commandée le 8 septembre 
par le colonel Schweizer, de l'élal-inajor général. Les 
8 el le 9 septembre, le colonel üricb prendra la XIIF 
brigade d’infanterie, le colonel Boy* de la Tour la XIA *, 
el le colonel Pestalozzi la A'IÎ" briga(f(;d]arlil!erio.

Pour autant qu’ils n’exercent pas déjà un comman­
dement effectif dans les deux divisions, l’es officiers 
désignés plus haut sont attachés, pendant loClo la (ju­
rée des mameuvres, aux états-majors des corps OU fis 
auront l’occasion de commandei.

Le colonel-divisionnaire David, les 001*̂0618 Bolliu- 
ger, Blumer et Scliüpbacli fooelionneront comme ju­
ges de camp pendant les manœuvres.

Chemins de fer. — Les recettes des chemins de 
fer suisses en juin sont très favorables. Le Nord-Est, 
rUnioD-Suisse et le Genlral, comme le Golhard sont 
eu forte avance sur le mois correspondant de l’année 
dernière. Seul le Jura-Siinpion esl en diminution do
10,000 francs, ce qui doit sans doule être attribué à la 
catastrophe de Monclieslein et à la suspension du tra­
fic qui en a suivi.

Bien que l’exploitation ait repris par lo pont provi­
soire, la circulation des voyageurs reste très fa ible sur 
laligneBâle-Delémonl. D’après les Jlasler-Narhiichten 
les excursionnistes du dimanche prennent à Kâle le 
Genlral ou le Bôizberg el les voyageurs B;ile-Lausa»me- 
Genève et Valais donnent la préférence à la voie 
Ollen-Berne. Les aubergistes de Dornaeh, [Aescif e 
(irelliguen se plaignent amèrement.

— A propos de l’incendie du wagon-poste du train 
express Zurich-Genève, un de nos confrères demande 
comment il se fait qu’aucune mesure ue soit prise pour 
mettre les voilures postales, toujours remplies d’ob­
jets de valeur, à l’abri de pareil accidents. Dans le cas 
particulier, uu extincteur eût probablement suffi.

Uu peut aussi se demander s’il ne serait pa.s à pro­
pos d’introduire sur nos trains un système de signaux 
d’alarme. Jusqu’ici on les avait cru superflus, gràc£ à 
la communication facile entre les wagons. L'accident 
de Rolhrist a prouvé le contraire. La question mérite­
rait d’être étudiée.

Mœnchenstein. — La Noue. Gazette de Zurich 
dit (jue l'enquête dont ont élé chargés les professeurs 
Riller et Tetmayer a abouti à uu résultat certain, à 
savoir que la rupture du pont do Mœnchenstein serait 
due à des fautes dans les calculs el dans la construc- 
liou do ce pont. Le résullal de celte enquête coucur- 
derail exactement avec celui de l’enquête judiciaire 
et il ne pourrait plus subsister aucun doute sur U 
cause de la catastrojilie.

— La direction du Jura-Siraplou a accordé une 
gralifieatiou de 100 francs et une augiiienlalion de 
salaire de 120 fr. à l’aiguilleur Martin Meyer, à Mœn- 
cheusteiu, en récompense du dévouement dont il a 
fait preuve lors des travaux de sauvetage el de la 
manière exemplaire dont il a rempli ses devoirs d’ai­
guilleur. Elle a de môme décerné des primes aux 
jjompiers de Mœnchensteiu et à d’autres sauveteurs.

Etrangers. — D’après VGltcner-Tagblatt h  pas- 
saga d(3s étrangers à ia gare d’Olleu, après avoir élé 
très faible au commencemonl de la saison, prend dc- 
jmis quelques jours une grande activité. !l en élail 
temps.

On mande de Luccriie (jue les hôtels sc remplis­
sent. On esl également satisfait à Ragalz ct dans la 
liaute-En^adine. De Zurich ou écrit que les hôtels de 
ia ville hébergent dans ce momeotenviron mille étran­
gers de toutes nations, [.es Anglais cl les Américains 
dominent. Enfin la plupart des hôtels cl pensions de 
l'ülierland bernois sont jileius el le Valais regorge do 
touristes.

Four avoir commencé lard, la saison ue doit donc 
jias (Hre considérée comme mauvaise.

adressa la jiaïole, d’un ton légèrement pi(jué.
— Nous sommes eucbaulés de vous voir ici, don 

Manuel, mais, avouez-ie, vous serez plus à votre aise 
ailleurs ?

Niévès se hasarda alors à parler :
— G’esl la gaîté (jue vous chassez de la maison. 

Ils sont jeunes, maman, el aiment à s’amuser.
— S ils sont jeunes, s’écria doua Dolorès, je le 

crois bien ! ou dirait des enfants qui juu:ul au taureau 
dans la rue. Excusez ce que j’en dis, don Manuel, 
cela s’adresse surtout à mon fils, qui, je le crains, 
n’aura jamais le sens commun. Quant à loi, Niévès, 
lu ü’es pas une lêlo en l’air. Dieu merci I II n’en fau­
drait pas deux de la sorte daus la même famille, et je 
suis étonnée que lu ne sois jias de mon avis.

— Voyez-vous, dit eu souriant Niévès qui regar­
dait Gandido, il faut être ici comme à l'église.

— Gertaiueineut, senorila. D’ailleurs Ta maison que 
vous habitez, n’esl-elle pas un temple? El je sais bien 
l’autel devant lequel j'irais m’agenouiller.

— Trêve de gentillesses ! iiilerrompil dona Dolorès, 
vous êtes un lieau parleur, don Manuel, el ma fille, 
pour ne pas demeurer en reste avec vous, continue­
rait sur co ton justju'à demain. Elle u’a jamais aimé 
le tapage, celte petite, mais il suffit vraiment qu’on 
dise (juelijue chose do galant à une jeune lillo jiour ia 
faire changer d’opinion.

— Mais, maman, ne vous eu déplaise, j’ai toujours 
aimé la gaité, l'animation, — ainsi (juand le soir, Bi­
biaua cl moi, uous allons aux boutiques de la calle 
Francos...

— Ail ! ail ! fit la cousine, lo voilà bien changée. 
L’autre soir encore lu le faisais prier pour venir avec 
moi chez Gaiulnu el, quand nous y fûmes, lu étais 
déjà pressée do rentrer.

— J’avais sans doute mal à la tête. Tu verras une 
autre fois, ce suir, jiar exemple, si je ne te laisse pas 
tout le temps que tu voudras. J’ai, il est vrai, un las 
de choses à acheter, ma robe de Pâques, entre autres.

(A  suivre)

Ayuntamiento de Madrid
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N O IV E L IE S  DES C.WTOXS 1

BERNE. Dimanche, M. Trachsel, arehitecle, 
ranaidat radical, a  été élu membre du Grand Consei 
de la ville de Berne, par 1471 voix. M. le D® Wassi- 

Dusse récemment naturalisé choisi comme 
candidat par les socialistes, a eu 031 voix.

En même temps, les électeurs ont voté, par 1807
suhveîilion proposée de 

-uu,«ÜO fr. p o u r .  la Directe, .  ou ligne Neuchâtel- 
Ghietres-Beme.

“ * k  professeur Kocher a félé très simplement, 
samedi dernier, le vingt-cinquième anniversaire des 
débuts de son euseigneiiient à l’Université de Berne. 
Ses collègues, scs assistants et ses élèves se sont réu­
nis dans l ’auditoire de la clinique, décoré pour la cir­
constance. Une collection de travaux scientifiques 
faits par rilluslre chirurgien ou eulrepris sous sa di- 
re/clioD, lui a élé remise par ses assistants. Les étu­
diants et les capitaines de troupes sanitaires qui se 
irouveni à  Berne pour le cours d’opérations, lui ont 
remis une adresse. Le professeur a remercié et engagé 
chaudement ses élèves à se vouer avec tout tout le sé­
rieux el resprii de sacrifice dont ils sont capables aux 
taches sévères de la science médicale.

—M'“* Kempin, docteur en droit,est en instances au­
près du déparieiiienl de l'iuslruetion publique du can­
ton de Berne pour obtenir l’autorisation d’enseigner 
le  droit iiiteruaiional et le droit comparé à l’Université 
de Berne à lilrç de privat-docenUn. Ou sait que cette 
autorisation lui a élé refusée à Bàle et à Zurich.

HBB ü URG. — Il ne paraît pas que le projet de 
ligne do chemin de fer direct Fnbourg-Moral rencon­
tre dans la population do la coiilréo un accueil en­
thousiaste. Seules uu petit nombre de grandes com­
munes y soiiv îavorahles. Les autres se proposent d’a­
dresser lYue pétition au Grand Conseil pour demander 
qu on leur corrige avant loul la roule actuelle, ce qui 
leur importe beaucoup plus qu’uu cliemiu de fer.

TESSIN. —  Les radicaux lessinois frètent un train 
spécial pour venir eu masse à ia fête de Schwytz. 
Ceux qui les ont entendu l’automne dernier vociférer: 
.1 Im  U’s Croates sur le passage des soldats suisses 
jieuveiil s’en étonner.

CANTON DE VAUD
E l c c l i o u  a u  C ouM eil n a t i o n a l .

La Ik v u e  nous apporte  ic com pte-rendu  de 
ra ssem b lée  radicale, tenue  à  Payerne, pour 
dés ig n e r  lo successeur de M. Campiche, au 
Conseil national.

S ’il fau t i ’en croire , —  ce qui sera it  tém é­
ra ire ,  —  il y avait tro is  cents  personnes h 
ce tte  réunion.

M. Léciiairc, ju g e  de  paix, a présidé.
M. W ulliémoz, receveur de  P aycrne , a  p ro ­

pose  la candidature  de  M. Paillard , syndic  e t  
ju g e  de  paix d ’Yverdon.

Ce choix a é té  a p m y é  p a r  M. Criblct, p ré ­
fet c t  par M. C liuan  , non moins préfet.

Il a é té  iialurcllem cnt adopté  à  l’unan i­
mité.

Quelques na ïfs  avaient p ré tendu  que, dans 
les ra n g s  du parti gouvernem ental, il était 
question de  donner enfin un  dépu té  su r  qua­
torze aux (feux cinquièmes non rep résen tés  du 
peuple  vaudois. C ’éta ien t là de candides illu­
sions.

On n ’c n  a m êm e pas parlé.
Au t i r  cantonal de  Morges, M. Lucien 

l)écop |ie t, p résident du Conseil d ’E ta t ,  s ’écriait 
éloijuerninont : « Faisons apiicl à  toutes les 
» Ijonues volontés, à  tous les citoyens aim ant 
» rée llem ent leur pays .  » Mais c ’é ta ien t là 
propos de fête. Les aud iteu rs  ne  les ont pas 
p r is  au séiieux  p lus  que l’o ra teu r,  puisque ce 
sont les em ployés du gouvernem ent qui ont 
lancé la cand idature  de  M. Paillard.

Il ûvait é té  question de  M. le m ajor Besson, 
à  Niédens. Mais cette  candidature  n ’était évi­
dem m ent pas en faveur dans les milieux diri- 
g en ts .  M. Besson a  fait ten ir  à  ra ssem b lée  
une le ttre  a déc laran t que, vu l’é tat de  sa 
» san té ,  il ne p eu t accoplcr le m anda t de  con- 
» seillcr naliona! ct recom m andait ia candida- 
» tu rc  de  M. Paillard. » Cela valait bien (jucl- 
(jucs rcinorciem ents . Aussi l u n  des o ra teu rs  
a-t-il « bianié un artic le  du Courrier de la 
» Brogc  suspectant à to r t  les opinions politi- 
» nues de  M. Besson e t déclaré, aux applau- 
« ( isscnietil iirolongés de l’assistance, que le 
B parti  déniocrati(iue reconnaît eu lui un dé- 
» inocrate  convaincu. » Pour un peu , lo C our­
rier  de la Broyo, au ra it  é lé  flétri com m e une 
sim ple Gazelle de fMusaJiuc.

M. Ic p réfe t tjrib le t a déclaré q u ’il faut un 
« g ran d  courage pour accepter  un  m andat de

ï> rep résen tan t aux C ham bres, ca r  la Suisse 
» es t actuellem ent semblable à  un navire  sans 
» boussole. » Cela n ’a  rien d ’é tonnan t puis­
que les am is de  l’o ra teu r  sont seuls su r  le 
pont.

On n ’a pas flétri l’exclusivisme des conser­
vateurs  less ino is ;  ce  sera pour le prochain 
num éro  de la Revue.

Nyon (C on). —  Lo conseil communal a nomme 
liier, municipal, M. Alphonse Baup, banquier, en rem­
placement de feu M. Jaques Duponlet.

Daus la même séance, il a voté aussi un nouveau 
projet d’imposilioDs communales pour deux ans, 18î)!2 
et 1893. Ce projet conserve le système de la propor­
tionnalité, mais présente une légère augmentation du 
taux de rimpôt, qui sera de 1 franc au lieu de 80 
centimes par mille francs de fortune mobilière, — de 
95 centimes au lieu de 80 centimes par mille francs 
de fortune immobilière, —  de 1 fr. 20 au lieu de 
1 fr. par franc dû à l’Etal sur les voilures et chevaux 
de selle. L’impôt sur les successions reste fixé à 1 fr. 
par franc dû à l’Etat. Le conseil a renoncé à l’impôt 
des ménages, qui, sous le régime du décret actuel, se 
perçoit par catégories, el l’a remplacé par uu impôt 
de capitation fixé à 2 fr. par tête et dû par toute per­
sonne majeure résidant daus la commune.

^iLi.Ans-LE-GiiA.xü.—  L’autopsie du cadavre de 
Cliarles Jaunin a démontré clairemeul que cet indi­
vidu avait élé étranglé par son frère.

L A U S A N N E
Ju ra -S im p lo n .  —  Pendant lo mois de juin, ies 

recettes de la compagnie Jura-Simplon se soul élevées 
à 1,985,000 francs ; elles avaient élé de 2,002,000 fr. 
eu 1890. La diminution porte entièrement sur les 
voyageurs et ies bagages ; il y a au contraire une aug- 
meulalioD de recettes sur les marchandises.

Pour le premier semestre de 1891, les recettes to­
tales sont de 10,(k>3,000 francs. C’est uue augmenta- 
tiou de 33,000 francs sur le premier semestre de 
1890.

Une com pagn ie  à  noce. — On nous écrit de la 
caserne : « Samedi, la 1 "  compagnie du 3™* délache- 
nienl de recrues faisait, sous les ordres du capitaine 
Bourgeois, une marche avec estimation de distances 
dans les environs de la ville. Nous avions formé un 
petit bivouac autour de la petite église de Prilly lors­
que un break arriva au grand trot de deux chevaux. 
Il amenait uue noce. On uous iuvita à assister à la 
cérémonie. Aussitôt officiers et soldats de laisser là 
conserves et liquides et en moins de quelques minutes 
la coquette église fut envahie par la troupe.

Parmi nous so trouvait un amateur d’orgue, un Ge­
nevois, — ces Genevois, quelle ressource!— Il offrit 
gracieusement à M. le pasteur de jouer un morceau 
de circonstance. Cette permission fut de suile accor­
dée el c’est ainsi que ies deux époux entrèrent el 
sortirent de la cérémonie au son de la musique.

» La b é n é d ic l io D  terminée l e  pasteur, fort content, 
i n v i t a  MM. les o f f i c ie r s  à l ’a c c o m p a g n e r  à la c u r e .

* Une demi-heure après nous repartions par une 
chaleur tropicale dans la direction do Crissier-Ho- 
mancl. »

C irque. — ün annonce l’arrivée à Lausanne, Place 
du Tunnel, du Cirque français de M. lleuri Frehch. 
On en dit le plus grand bien. La première représen­
tation aura lieu demain.

L o te r ie  de  B ern e . — Le Nouvelliste dit que le 
;ros lot de 25,001) francs de la loterie de la Callié- 
Tale de Berne est échu à un pauvre ouvrier chauf­

feur de la tannerie do M. J.-J. Mercier, M. Aguct,ha- 
bitaul rue de l’Ecole industrielle.

N avigation . —  I^a fête de la Société vaudoise de 
Navigation est renvoyée aux 28 el 30 août.

D ix  a n n é e s  d e  F r é d é r i c - < 'é s a r  d e  l a  H a r p e .

Ün certain  nom bre  de  lecteurs de  la Gazette 
se  souviennent peu t-ê tre  des quelques lignes 
que j ’avais consacrées il y a quelques mois à 
la correspondance de  Frédéric-C ésar de la 
H arpe avec son am i d ’A lberti,  ancien conseil­
ler  d ’E ta t  du Tcssin. J ’y avais rassem ble  les 
appréciations de  ce patrio te  su r  les hom m es 
e t  les évéïicmcnfs de  la période de 1821) à 
1837.

J ’avais in tentionnellcm onl laissé pou r un 
au tre  artic le  tou t un côté de  cetlc  co rrespon­
dance, celui que je  pourra is  appeler le côté in­
tim e où Fauteur fait p a r t  à  son correspondant 
de  l’iinjiression que lui causa la nouvelle de la 
m ort de  son ancien élève le t s a r  A lexandre F" 
c t  lui énum ère  les petites  m isères et les infir­
mités q u i .c n  s ’agg ravan t,  devaient le conduire 
au tom beau. Ce n ’es t  plus le polémiste (lui 
écrit ,  c ’es t le vieillard (jui a im e quelquefois 
l'aire parle r  scs souvenirs  e t  racon te r  jiar quel­

les précautions médicales e t  hygiéniques il p a r­
vient à  a journer  le m om ent de  Ta m ort.

Une chose qui m ’a frappé dans cette  corres­
pondance, c ’es t de  voir combien était restée 
g rande  Faffeclion qui avait uni F.-C . de la 
H arpe à  son auguste  élève. L ’attachem ent de 
celui-ci pour son m aître  n ’éta it,  parait-il, pas 
moins g rand . 11 eu t,  du  reste ,  en 1815, les 
plus heureux  effets su r  ies destinées de la 
Suisse, à  l ’époque de la conclusion des tra ités  
de Vienne.

Voici en quels te rm es  F.-C . d e  la H arpe an ­
nonça à son am i, le 15 avril 1820, la m ort du  
tsa r  :

La mort d’Alexandre esl le chagrin le plus crue 
que j ’aie éprouvé.La tombe qui se referme a englouti 
mes espérances et mes illusions depuis 35 ans. Ce 
vide ne peut plus se combler. Depuis 35 ans, je m’é­
tais pour ainsi dire identifie avec ce rare mortel dans 
lequel je voyais le réformateur d’un empire qui l’at­
tendait depuis dix siècles. Les sentiments que j’avais 
vu se développer de bonne heure ne me permettaient 
pas de douter qu’en dépit des efforts réunis depuis 
huit ans pour le détourner, il reviendrait aux doctri­
nes que depuis 40 ans, il avait reconnues pour êlre 
les seules vraies.

F .-C . de  la H arp e  fait ensuite  connaître  les 
in trigues des luiissances absolutistes du centre 
de  l ’Europe pour am ener  le tsa r  A lexandre I"  
à abandonner ses idées libérales, il m ontre  
ces m enées éloignant Capo dT stria  de  la cour. 
Il expose enfin les m esu res  libérales prises par 
A lexandre 1" dans  diverses portions de  ses 
E ta ts ,  en Esthonie, en fJvonie , en Courlande 
e t su rtou t en Pologne, e t  il ajoute ;

Depuis quelques années, il existait uue es­
pèce d’opposition entre les principes énoncés plus 
haut et ce qui se passait. Mais tout me porte à croire 
qu’elle ue pouvait durer longtemps. C’est donc uue 
véritable calamité que la disparition d’uu tel homme 
dans le temps actuel. Les grands de son pays n’élaienl 
pas dignes de lui, mais ia nation russe, le véritable 
peuple russe l’avait apprécié : c'est le nôtre, disait le 
peuple, et, certes, uul mieux que moi’ne'sait combien 
il avait raison. Je n’ai point connu d’homme plus phi­
lanthrope.

Ce n ’est que depuis peu que j’ose relire les pièces 
nombreuses de notre correspondance. Il y a peu d’e­
xemples de cette intimité, de celle intelligence des 
cœurs entre deux hommes placés d’une manière si 
différente. Un ermite el le chef de 5Ü millions d’hom­
mes ! Il m’est impossible de vous dire tout ce que je 
souffre au milieu de ces réminiscences. Ma seule 
ressource est l’occupation ; mais lorsque l’esprit est 
faligué, le cœur reprend ses droits, et le compaguon 
de mes promenades solitaires, le confident de mes 
pensées, reparaît, el cependant il n’est plus.

J ’ai reçu de la mère de cet homme, de sa veuve, 
du frère qui devait lui succéder, des lettres déchiran­
tes. C’est une famille aussi distinguée par l’esprit que 
par ies seutiments.

L ’année  suivante , F r .-C ésa r  de la Harpe re ­
vient incidem m ent su r  le môme sujet

Je suis occupé à mettre en ordre ma correspon­
dance avec Alexandre I". Sou auguste successeur a 
eu Fextrême boulé de me faire parvenir celle corres­
pondance qui se trouvait conservée lout entière, afin 
de pouvoir compléter ce qui me manquait. J ’ai élé 
touché de celle honorable confiance, mais ce travail 
me fait passer d’une émotion à l’autre et rouvre mes 
plaies. (1)

Plus ta rd ,  il parle  encore du  m ôm e sujet 
dans  sa  correspondance avec d ’Alberli pour 
parle r  de  la m o rt  de  l’im péra tr ice  douairière.

J’ai eu à la fin de l’année dernière, dii-il, (1828) 
un vif chagrin : j’ai perdu à celle époque la respecta­
ble el excellente impératrice douairière de Russie dont 
la bienveillance pour moi uc s’élail pas déiiicutie de­
puis 40 ans et avec laquelle je correspondais annuel- 
lemeni. Cette perle a renouvélé le souvenir doulou­
reux des précédentes, quoique ses enfants se soient 
empressés de m’assurer qu’ils succédaient à  ses sen­
timents. —  Du reste, je travaille encore avec cou­
rage, mais je m’aperçois néanmoins qu’il faut so repo­
ser plus souvent. (2)

■»» ♦
La vieillesse e t  ses infirmités a rr iven t en effet 

pour F .-C . de la H arpe . Il fu t obligé de  laisser 
un peu  de côté ses occupations publiques et les 
longues courses  q u ’il faisait pour assis ter  aux 
l'éunions des nom breuses  sociétés don t il était 
m em bre , et sc bo rn er  au  s tr ic t nécessaire . Cela 
ne  l’em pêcha pas  du reste  de  s 'occuper jusiju ’à 
son dern ie r  jo u r  de  sa patrie  e t de  répondre  
avec sa verve e t sa p résence  d ’esprit habituel­
les aux attaijues lancées con tre  lui p a r  des e n ­
nem is poliliijucs. 11 fil quelquefois des séjours 
à  la cam pagne  qu 'il aim ait beaucoup e t il alla 
eliatfue année  p a s se r  (pieJques semaines à Aix- 
leS'Bains.

(1) Lettre du 19 juin 1827.
(2) Lettre du 17 mars 18i9.
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B ou rse de Paris du 2 0  juillet 1891. 
Cours de c lô tu re  (T erm e).

3 Français... 95 17 Crédit foncier... 1248 75
3 7o Fraïujais 91. 93 70 Crédit lyonnais.. 866 25
3 <ÿo Aniortiss... 95 90 Gaz parisien.... 14U5 m
4 1/2 Franç.. 
CQi)S(iiid. anglais

105 85 Panama........... 32 50
96 — Corinlhc........... 52 50

4 Russe 1889. 98 10 8ucz •. . . . . . . . . 2771 25
5 7o Italien....... 91 — Lombards. . . . . . 231 25
4 7o Autriche or. 97 — Autrichiens. . . . 631 25
4 7a Hongrois... 91 10 S*" Franeo-Algér. 24 50
5 % Etat serbe. 460 — Coinp. uat. Esc.. 573 75
4 Exlér. esp. 
3 °/ô Portugais..

72 65 Cornp.d’Escomp. 268 75
40 40 Métaux............. 33 75

4 1/2 7o Brésil 88 79 25 Obligations.
5 o/o Argeolin... 312 51) 3 </o Chem. Andal .■»67 .50
4 </, Turc......... 18 80 5 o/o Cr. f. égypt. 511
Priorité ottorn... 421 25 3 7aCh. P'Porlu. 2l:i _
Unifiée d’Egy|ile. 488 75 3'’/o N-Esp. l ” s. : m
Banque de Fran. 4442 50 3 7n Saragosse.. :i67 m
Batnjue de Paris 780 — 3 </o Transcaucas SI :n)

Bourse de Genève (Service léléplmnique).

B ourse de  L ausanne  du 21 juillel 1891
JÜemaade I “ir-
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N i ln a t lu i i  g é n é r a l e .

Hautes pressions au S\Ŝ  et au NE. — Temps proba­
ble : Beau assez cliaud.

Actions Banque canlniè*. vaudoise.
* Caisse hyjiothécairc  _

Batujucd’cscumple............
Société * La Suisse •.........
Gaz do Lausaime jouissance 
Conip.denavigatiûïi libérées 
Société immob. lausaimoise

’ » d’Ouchv...
Obligat.Confédération 3 1/2 1887..

» Canton de Vaud 3 1/2........
» Ville de Lausanne 4 9é . . . .
> Ouest-Suisse 1856-61..........
* Suissc-Occid. nouvelles....
* Emprunt de la Broyé..........
» Caisse hyp. vaud. 3 1/2

Ou a payé: OMigalioiis Ltmihardes 320 et 319..50;
Caisse Hypoliiécaire vaudoise 96: Baiiiiucdcs Chemins 
do fer Orientaux 99.50.

1230 — 
645 —

257 50

97 90 
101 50;

504 — 
502 — 
96 —

709 — 

480 —

665 — 
262 50 
240 —

98 -

;i09 — 
Îiü5 —

96 lü

3 1/2 Fédéral 1887.................
3 7o Fédéral 1890........................
h 7o Ualien..................................
Actions Jura-Simplon ordinaires. .

» 4 ^  2 ans .
» » privilégiées. .

Central-Suisse..................
Nord-Esl-Sulsse................
Sl-Gülhard........................
UnioD-Suis.so anciennes. . 
Jura-Berne . . . . . . .

» Union fiuanc. genevoise. .
' Banque de Paris..............
‘ Crédit lyonnais..................
• Gaz de Slullgarl..............
> Alpines............................
• Rio Tinlo............... .. . .

Obli’ M Ouest-Suisse 1856-57 . . .
Suisse-Occideiilalc 1878. . 
Cenlral-Suisse 4 . . .

’ Nord-Esl-Suisse 4 . .
• Genevoises 3 9é â lots. . .
» Crédit fon. égypt. 3 à lots

Lombardes anciennes. . . 
Méridionales d’Italie . . . 
Chemins italiens 3 7o. . . 
Crédit fouc. canadien 4 7<-- 
Crédit mutuel russe 4 1/2 
Oberl Serbe.....................

18 Jaillet 21 Juillet
Clôture. Clôture.

99 62 100 —
—  — 90 —
91 - 9! 25

160 62 160 62

------
515 —

780 —
^  --

z z
808 73

570 — 560 —
—  — 509 —

504 — 504 —
•jZO
516 25 517 —
101 - 101 —
241 — 240 —
319 — 320 —
304 50 304 —
281 — ____

485 — 485 —
397 50

428 75

France ..............
Ita lie .................
Londres..............
Amsterdam.........
Allemagne..........
Vienne ..............

C hanges du 21 juillet 1891.
DEMANDÉ

a vue. 100.2.3 3/4 
98.75 
25.27 1/2 

209.50 
124.30
214.50

Roubles (cours de Berlin)274.70

OEFERT

100.28 3/4 
99.25 
25.:il 1/4 

209.75 
124.45 
215.50

L e 24 avril 1829, il écrit à  son ami d ’Al­
berti :

Depuis le 1"  mai jusqu’au commencement de juin, 
nous serous absents de Lausanne. Nous allons à 
Montreux. Nous projetons d’y passer notre lemps eu 
vrais campagnards. En mou particulier, je me pro­
propose de cueillir des plantes, de ramasser des pier­
res cl de dessiner, si le temps le permet, laissant vo­
lontiers nos Solons du Grand Conseil s’évertuer à 
nous donner des lois.

Ma seconde cure à  Aix, écrit-il le 25 septembre 
1830, a élé favorisé, à quelques mauvais jours près, 
par le beau temps. J ’ai séjourné là pendant 22 jours 
et je suis revenu, non pas radicalement guéri, mais 
au moins fort soulagé. Le mauvais temps que nous 
n’avons cessé d’avoir depuis mon retour, m’a fort 
contrarié, rellèt des douches se faisant sentir encore 
plusieurs semaines après leur interruption. Il est ré­
sulté de là que lorsque le temps va changer, je m’en 
aperçois, et que le lutin, qui m’a tant tourmenté, pro­
file de toutes les occasions pour me jouer des tours de 
sou métier.

Quelques mois p lus ta rd , il a  de  nouveau 
l’occasion de se  plaindre. « La m achine est 
détraquée , niais le courage es t  encore in tact et 
le cœ u r  n ’a pas souffert. C ’es t lui qui vous 
écrit.  »

L ’année  suivante , la su rd ité  partielle vint 
s ’a jou ter  aux au tres  m aux dont süiiffi'ait liéjà 
l ’illustre vieillard.

Si vous comptez 14 lustres, dit-il à sou ami, j'en 
compte 10 et daus un mois, j’aurai fait un pas de 
plus daus le 17'“"... J ’avais espéré que les eaux ther­
males d’Aix, dont j’ai éprouvé les bous elVels pour les 
rhumatismes, pourraient m’êlre salutaires ; on me l’a­
vait presque promis; il n’en a pas élé ainsi. Néan­
moins j’y retournerai celle année pour faire uue teu- 
tative nouvelle el pi éveiiir le retour du rliuinaiisiiie. 
Eu ajoutant à ces infirmités la surdité ijui ne me per­
met pas de suivre les couversalious écliangées entre 
plus de quatre personnes, des crampes douloureuses 
aux jambes et aux caisses qui iulerroinpeul souvent 
mon sommeil, la destruction des dents dont la consé­
quence est une mastication imparfaite, source do di­
gestions pénibles, et raffaiblissemeut de ma vue qui 
m’oblige à recourir à diverses espèces de lunettes ; eu 
sommant tout cela, vous aurez la collection de mes 
principales infirmités ; je les supporte courageuse­
ment parce que, jusqu’à présent au moins, elfes ne 
ne m’ont empêché ni de me mouvoir, ni de me ser­
vir, Di de m’occuper uu peu sérieusemeul et de suile. 
J’évite soigneusement de céder à la tentation de re­
poser dans un fauteuil, pour ue pas eu coulracter le 
besoin et, comme je ne fus jamais intempérant, le ré­
gime sévère n’est point une privation pénible.

La dern ière  le ttre  que F .-C . de  la Harpe 
envoya à  son am i es t da tée  d u  2 février 1838, 
deux mois environ av an t sa m ort.  Il hii r a ­
conte quelles sont scs occupations c t ses préoc­
cupations.

Je vous conseille fort de persévérer dans la fouille 
de vos papiers ; cela vous distraira. Je me trouve bien 
d’avoir pratiqué ce que je vous conseille. L’occupation 
sérieuse et suivie m’aidée à oublier mes nombreuses 
infirmités. Je m’occupe donc du triage de mes pape­
rasses, de l’ordre à établir parmi les pièces de ma 
correspondance dont celle avec feu Alexandre I*‘‘ com­
prend trente auuées et existe en bou ordre chez moi 
et à St-Pélersbourg, el de terminer avec ces maté­
riaux el avec mes souveoirs les Mémoires que j’avais 
interrompus et que je désire terminer.

II ferm e sa Icllrc en cons ta tan t que  le gou­
vernem en t vaudois a bien d irigé  les destinées 
du pays depuis 1830. « Noire m achine m arche 
b ien , dit-il, e t  les maeliinisfes on t le bon es­
prit de ne  iioint em boucher la t rom pette .  Qu’on 
nous im ite  et nous dépasse, voilà mon vœ u. »

D’AIbcrti a p p r i t  le 8  avril la m o rt  de son 
am i e t envoya une  excellente le ttre  à  Mme de 
la H arpe. Voici, pour finir, quelques lignes de 
la réponse de  celle-ci :

« J ’ai essayé ilusieurs fois de  vous rem er­
cier de  votre  ob  igeante  le ttre , mais au souve­
n ir  de  la cruelle p er te  que j e  viens de  faire, 
une  vive émotion c t un trem blem en t nerveux 
m ’em pêchaien t tou jours  de  gu ider  m a  plume. 
A ujourd 'hu i,  une résignation plus chrétienne 
n ’a  pas enlevé la douleur de  m on cœ ur, mais 
j e  pu is  parle r  avec plus de  cfilmc de  la m ort 
de mon m ari.  H é las !  mon seul désir  m ain te­
nan t e s t  de  pouvoir re jo indre liicntôt celui (|ui 
fut pendant quaran tc-sc iii  ans  mon ami g é n é ­
reux , inon pro tec leu r  zélé. Les reg re ts  <|iic 
vous lui vouez e t qui on t é té  unanim es, sont 
d ’une bien g rande  douceur pour moi, de  m êm e 
que la m anière  honorable  dont toutes  les g a ­
zettes suisses e t  au tres  ont parlé  de mon 
bien a im é époux. La reconnaissance (jue les 
Suisses lui fém oigncnl encouragera  les jeunes 
gens à se dévouer îiussi pour la pairie , e t  c ’est 
ainsi que  mon m ari contriliucra m êm e après  
lui à  consolider le bonheur de la Suisse (1). »

Eug. M ottaz.

  -

D
r

H D
_ / J . ECHES
21 ju ille t. —  On annonce que le 

(Conseil fédéral dem andera  à l’A ssem blée fédé­
rale, dans  la ])rocliaine session ex traord inaire , 
des pleins- loiivoirs pour a ssu re r  rexéculioii 
de  la loi fé( éralc su r  les poursu ites  e t  faillites, 
dans  les cantons où le pcuiile a re je té  les lois 
d ’application à lui soumises g râce  au référendum  
obligatoire.

Le Conseil fédéral éd ic lcra it alors lui- 
m êm e les lois d ’exécution à appliijuer dans  ces 
cantons.

U e r a c ,  ju illet. —  Ensu ite  d ’onlenlc  
en tre  le Conseil fédéral, au nom duquel t ra i­
te  le D épartem ent de  l’in térieur, e t  les p ré ­
siden ts  dos deux C ham bres, il a été convenu 
que M. W elli ,  p résiden t de  ia Confédéraliou. 
p rononcera  le d iscours  officiel, le 1 "  août, 
avan t m idi, à la fête nationale de  Schw ytz . M. 
Laclienal, p résident du (Conseil national, (lor- 
te ra  le toast à la patrie  au banquet [irincipal, 
ct M. (îcetlisheim fera le d iscours , le 2 août, 
au  Grutli.

21 ju illet. —  La société suisse 
des ju r is te s  tiendra  à  Genève sa réunion  a n ­
nuelle les 21 et 22 septembi'e.

Deux questions y seront d iscutées ;
T  Quelle [«art la Oinrédéralioii doit-elle 

p rend re  à ren se ig n em en t du dro it  en S u isse?  
R a p p o r te u rs :  MM. les professeurs Meili, à 
Zurich , c t  G cntct, à  Genève.

2° Quels doivent ê tre  les principes (Func lé ­
gislation fédérale su r  le con tra t d ’assu rance  su r  
la vie ? R ap p o rteu rs  : M. le irofcsseur Rch- 
fous, à  Genève, ct M. Lien lard, dépu té  de 
Berne au Conseil des Etals.

B e r n e ,  21 juillet. —  U ne assem blée  so­
cialiste réun ie  h ier  soir à  la caserne , su r  un 
rapport de  M. Soidel, rédacteur  de  VArbeiter- 
siimme, s’est prononcée à  l’unanim ité  c o n h ’e 
le racha t du Central.

l i U e e r u e ,  21 ju illet. —  A près ce qui 
s ’es t  passé aux assises de  Zurich, deux des 
personnes désignées jiar le gouvernem en t de  
L ucerne  pour rep résen te r  no tre  canton à  la 
fête de  Schw ytz , M. A rnet,  conseiller d e  Fins^ 
truction publique, c t  le professeur D" Beck, 
déc laren t ne  pouvoir p rend re  part  à cette  r é ­
jouissance.

I j i s l A o u u e ^  21 ju illet. —  Les principales 
maisons de  change su spendron t au jo u rd ’hui 
l 'agio su r  les livres s terling  e t les m onnaies 
d ’argen t.

Les journaux  assu ren t que  quelques négo­
ciants d ’Oporto et de  L isbonne ferm eront bou- 
[ique si la crise continue.

21 juillet. —  La cliam bro syndi­
cale des ouvriers  de  chem ins de 1er, on prô- 
soncc dos déclarations de M. Y v e s f iu y o t ,  m i­
n is tre  des travaux publics, a décidé de  r e ­
prendre  lo Iravail au jou rd ’hui.

SECONDE ÉDITION
21 juillet. —- Voici les résul- 

tnls principaux des concours de  la fêle fédérale 
(le gymnasli(jue :

CONCOURS DE SECTIONS
Couronnes de laurier (par ordre alphabétique):
Aarau (scrlion bourgeoise) ; Alstiïlten ; AmriRweil : 

Aussersihl; Bàle (Académie); Bàle (bourgei'is-) ; 
Bàle (GriUli) ; Berne (ville); 13ex ; Bieuuc (•dli-); 
'Bienne (romande) ; Biersfclden ; Chaux-dc-tVi Js 
(Abeille) ; Chaux-de-Fouds (ancienne) ; Corgéru' ut ; 
Eüiienslrand ; Engelburg ; Flunteni ; Frauei' ’ld; 
Guebweiler (Alsace); Genève (Grutli); Grenchoit: dei- 
menhofeD;Hérisau; llottingen; Inlerlakeu ; Kleiiibascl : 
Kleiuhiimngen ; Langendorf ; Lausanne (Amis-Gym.); 
Lausanne (bourgeoise) ; Lucie ; Lucens ; Luganu ; 
Milan (Forza e Coraggio) ; Milau (Bro pairia) ; Mu- 
uicli ; Neuinuüsler ; Neuveville ; Oberstrass ; Olteii ; 
Société suisse do Pans ; Porrontruy ; St-Gall ; Sl- 
Imier ; Scliaffliouse ; Seebach ; Stein-am-Rliein; Ta­
blait; Tlialweil; Tœss; Thoune; ünterslrass; \Vatd ; 
Wædensweil ; Winlerlliur (ville) ; Wipi'kiügeu ; Zo- 
fingue ; Zurich (anc. section) ; Zurich (dculsche Tur- 
nerschafl) ; Zurich (Université) ; Zoug.

Couronnes de chêne :
Oblienuent, entre autres, des courouues do cliA. e 

les sections vaudolses suivantes : Aigle, Corsier, Lu- 
Iry, Ste-Groix, Sentier, Vevey, Yvenlon.

Diplômes :
Montreux, Morges, Moudon, Nyon, Payerne.
Nous rappelons ex p ressém en t que l 'indica­

tion du ra n g  des sections es t supprim ée. Dans 
chaque catégorie de n îcom pensos, les sections 
sont considérées com m e égales.

CONCOURS INDIVIDUELS
ENGINS

Couronnes. 1. Sclimid, Besançon; 2. Geiser, 
Cliaux-do-Fonds (ancienne) ; 3, Gustoiy, Si-Imier ; 
4. Wiltwer, Emile, Berne (bourgeoise) ; 5. Bcesch, 
Genève; 6. Rossi, Berne (bourgeoise); 7. Grandjean, 
Chaux-dc-Fouds; 8. Chardon, Genève; 9. (irusclmpf, 
Bâle; 10. Brodheck, llérisau; 11. Bangerler, Ncuve- 
ville; 12. Collaud, Yverdon; 13, Laclial, Cliaux-de- 
Fonds; 14. Mettant, Cliaux-dc-Fonds; 15. Tlioina, 
Paris; lü , Kreuclii, Bieune; 17. Tliiébaud, Chaux- 
ile-Fonds; 18, Zurcher, Bulle ; 19. Audeniars, Arras; 
20. Brucliel, Corsier; 21. Schelliug, Cliaux-de-Fonds ; 
22. Boruand, Genève; 23. Geiser, St-Iinier;
24. llaug, Scliaffliouse ; 25. Ilirl, Winterlhour, 
20. Knoli, Berne ; 27. Meycr, Stuttgart.

JEUX NATIONAUX

Couronnes. 1. Vouniard, Cliaux-de-fonds; 2. Al- 
lenbach, Bienne ; 3. Jàggi, Karl, Soleure ; 4. Jàggi, 
llermann, Soleure ; 5, Vi itUver, Corgéinont ; ü. Gros- 
jean, Sonceboz ; 7. Itasler, Bàle ; 8. Neescr, Non- 
munster; 9. Schneider, Brugg; lü . Kcel, Zuricli ; l i .  
SchaiTi, Lucerne ; 12. Meyer, Genève ; 13. Brossehî, 
Selzacli ; 14. Sclimid, lulerlakcn ; 15. liavoyer, Grer- 
ebcti ; lü .  Meyer, Londres ; 17. Allenbach, Moiilil- 
lier ; 18. Bernard, Genève; 19. Kônig, Berne ; 20. 
Meyer, Mœnnedorf ; 21. Michel, Brigue; 22. Ziir- 
brück, Bienne.

CONCOURS SPÉCIAUX
Lulle suisse : l  "' Komig, Berne bourgeoise.
Lulle libre : 1" Grosjean, Sonceboz.
Jet de pierre : F® Voumard, Cliaux-de-Funds.
Grimper : V ' Sclierb, de rA.®sûcialioii do ia Seine, 

à Paris.
S nu là  la perche : 1“' Reil'cncr, Bâle bourgeoise.
Saut eu hauteur et en longueur : F* Meyer, Stutt­

gart.
Course: F '  Giillinger, Seebach.
Natation : F® liscbiier, Zurich.
Evcv'/mc ; 1 " More el Dul'our ,1e la Ripagerienue 

(France).

Ed .  F eiir , éditeur.

T i« .sn »  F o u l a r d »  < l 'A l» n rc , ik 4 5  c c u t i -  
m c s  l e  m é t r o  ainsi que do Foulards M;ulii|«ilani. 
Satinettes, Z éphir e t  M ousselino-lainc sont cxikhUôs 
en m ètres seuls e t pour coalurues cumplets. franco  de 
port â  domicile par lu Maison O c t l i u g e r  e l  C ie .*  
X u r ie h .

P. 8. Envoi d ’échantillons de nos collections riches 
on éteffcs puiir dames e t m essieurs, pnr le re tou r du 
courrier franco. .'O

(1) Letire du tiO mai 18S8.

f d s t r e  la tsiblesiie, k  la ss i lad e  et  
le s  csatapes d'estom ac :

Monsieur Gol!i(’z. pharim oîen. n ' ^ T r ' r . i * , h i o n  
croire à  lapvofoiidt^ rpconnmsRni ce de vnire l'ulêie clien­
te  ; je  ue supportais le 1er en aucune tayoïi. l«> r»qiie  
m o u  m é d e c i n  m " u  e o i i» e ilS é  voire cogunc forru- 
gincnx ; depuis un mois que j ’cn fais uoigo, j e  « e  r e » -  
»esi»  I l i  la .» » i i i id e ,  u i  e r a s u p e »  < F c» to -
m a e *  tou t en é tan t beauc-nip pluo vaidauio à  l ’ouvruge. 
(Signé) Ad. Faiicin-rre. Ve uc en gros ; Plim niacie Ool- 
liez, à M orat ; d(Hai! dans toutes les pharm acies e t bon­
nes drogueries, Refusez les coiurehtçonH; exig('z la  m ar­
que des deux paimiera. Daus touie.s les pharm acies et 
drogueries.

C I G A R E T T E

S-'â.N-.NV* PARIS - - ANVERS

La Dlüs recIiercliËe lais tout le monde 
Dcur sa Mmi solidité et niireié.Ayuntamiento de Madrid



,11

GRIIND HOTEL
des Salines.

Silualion ravissante au bord du Rhin. 
Grand parc.

B a i n s  «lu R h i n .
Ilydrolhôraiiic. — ('̂ ure de lait. BAINS SALINS DE RHEINFELDEN

Relies promenades.
Orchestre tous les jours dans les deux hôtels. 

Occasion pour chasse et pôche.
(Propriété des établissements). Brochure illustrée gratis

O u T e r t n r e  d e  l a  « V i l l a  C o n c o r « l ia  », n o n v e l l e m e n t  b d t i e  e t  I n s t a l l é e  a v e c  t o u t  l e  c o n f o r t  ( 4 5  c h a m b r e s  a v e c  7 0  l i t s .  —  P r o m e n o i r  c o u v e r t ) .

HOTEL DIETSCHY
au Rhin.

ii1698q-2777

Dectenr H. BURNIER
[39321 a b e u t  p o u r  u n  m o i s .

Le Écleür ROUGE
e s t  a b s e u t . 39ü2

Le Fret DE CEEENVILLE
e s t  a b s e n t  j a s q u ’à  n o u v e l  
a v i s .  3974

Ooclcnr 0. RAPIN
Avenue de Rumine 7 3973 

a b s e n t  d è s  l e  3 0  J n i l l e t .

Dr Alfred SECRETAN
[3976] a b s e u t  j n s q n ’à  n o u ­
v e l  a v i s .

ROLLE
>1. R I L L I E T ,  c b l r n r g i e n -  

d e n t is t« » , à  tVy-*ii, a repris ses 
consullalidiis régulières du v e n ­
d r e d i  a p r è . s - m id i ,  ü  l ’I iO te l 
d e  l a  T ê t c - 3 îo î r e .  nLll30-3972

Soeidté des ScieEccs natarelles,
MM. les membres de la S o c ié t é  

v a u d o i s e  désirant se faire rece­
voir de la S o c ié t é  l i e l v é t i q n e  
.à l’occasion de sa session annuelle, 
à F r i b o u r ÿ ,  les 19 , 3 0  e t  21 
a o d t ,  sont jiriés d’en avertir le 
sccrélaiie. 3981

CkriDecifi de litiexlires
M. E .  î l u r t î n  fait savoir à 

riionoiable public ijue, s i t ô t  
a p r è s  l e  p ro « ;h a i i i  d é p a r t  
«lu p l i a r m a c i e i i  a c t u e l  et
dan.s le même local (ju’occnpe ee 
dernier, i l  « » n v r jra  u n e  p h a r ­
m a c i e  noiuellemeiU installée cl 
fraiehemenl approvisionnée. 3931

Rfiiss Wiiis
[3889] iiiforniescs relations riu’elle 
à loué la c a m p a g n e  de C l ia u ip  
F i e u r y ,  à C o u r ,  où elle trans­
férera procliaiiicmciit sou pension­
nat. Auparavant elle s’abseiilc 
pour (iuel(iuc iciiips et clic prie
toutes les personnes (iiii auraient 
dos eommuniealioiis à lui faire, de
liien vouloir les adresser â M. 
A lla n ia u « l ,  n o t a i r e ,  à Lau­
sanne.

La villa PRÉ SCILLA esl àloucr 
de suite.

est en vente

i LAlS.YiTO
K l4 > s q n c  d e  S t- F r a u ç o is «  
H l o s q u e  «le l a  P a lu « l .  
K i o s q u e  d e  l a  K lp o n u e .  
B i b l i o t h è q u e  «le l a < « a r e .  
M . B a s s i n ,  m a g .  «lé t a ­

b a c ,  G r a n d - P o n t .
N lm e  A m n i a n n ,  m a g .  l i t ­

t é r a i r e ,  r .  H a l« l im a n « l .  
M . K r i e g ,  p a p e t i e r ,  p l a c e  

P é p i n e t .

Â  AIGLE
L i b r a i r i e  D e la d o e y .

A AlBOi\i\Ë
B a z a r  J .  G r a n e r .

A E C IiALLEKS
L i b r a i r i e  F .  D e s p o u t .

A MORGES
9f. N ta n b - K n h n .

A M O ID O Y
L i b r a i r i e  B e n o i t .

A  NYOS
9 f. G o n v c r s .  p a p e t i e r .

A OECHY
K i o s q n c .

A PAYE R K E
E . G »«< !het-G rivaz.

V VEVEY
Sff. H o l l - B r o y o u ,  r u e  d e  

L a n s a n u e .
L œ r f s c f a e r  A  f i ls ,  

r n e  d n  L a c .  219
L i b r a i r i e  J a c o t - G n l l l a r -  

m o d .

A VERNEX-MOATREIJX
9 f. A s s e n m a c h e r .

L e  QDméro 5  ceotim es.

SEROR
Dr RAPIN

Nouveau systè­
me lircvelé. 

IhgliiDC k proprrié.
Seul recommandé par tous les 

médecins.Hautes récompenses aux 
expositions cl’liygiène et d’alimen­
tation. Concessionnaire général: E. 
Rapin, pharmacien, Montrcux.

Sc trouve partout dans les 
pharmacies el chez les handagis- 
tcs. h22ü8m-37ü6

M E D A ILLE  D’O R
llBiversîlte. Anvers 1 Î8 5

( \ ? « ^ C O L A T

s r c i ï A R R ©i£S

N E r C H A T B L ,  S u i s s e .
MEDAILLE D’OU

E xp o s illo n  oaW erseM f
P aris  1889.

FUTS VIDES
rhcz H o r m a i i n  H æ n s s e r , j
.'"'Oiiliardsgrabeu 10, Bàle. 3942

C k i n s  k fer, Tramways, Raleaux, Posfes et Télégraphes
DU

NAVIGA2I0NE T E U C I^ J A
ROYAUME D’ITALIE

( G u i d e s  e t  H o r a i r e s  o f f i c i e l s  é d i t é s  p a r  l a  m a i s o n  P o z z o )

seuls autorisés par décret du G ouvernem ent R oyal en dale du 20 août 1868, ainsi 

que par la Direction générale des Postes  royales le 22 août 1878, et p a r  une convention 

spéciale officielle pour les lignes de l’A driatique et de la M éditerranée.

E n  vente ches Védüeur L .  V I N C E N T , Lausanne, et c h e zk s  libraires:

S'adresser e x c ' u s i ï e i e n t  aox ierm iers des annonces

H A A S E R S T E IN  E T  V O G L E U
A G E N C E  D E  P U B L I C I T É

24, Place Palud LAU SAN N E  Place Palud 24
E T  S E S  S U C C U R S A L E S  E N  S U I S S E  E T  A  L ’E T R A N G E R

Séjours à la campagne el balnéaires, 
services militaires, etc.

L’ADMINISTRATION DE

L ’E S T A F E T T E
fournit pour n ’importe quelle durée des

A B O N N E M E N T S  A U  N U M É R O
pour séjours de campagne, séjours haliiéaircs, services militaires, cto., au pri.x de

5  c e n t im e s  le  n u m éro
pour la S u i s s e  et 10  c e n t i m e s  pour l 'é t r a n g e r .

Adresser les demandes à r a d m i n i s t r a t i o n ,  p l a c e  P a l u d ,  2 4 ,  L a u s a n n e .

Ancien directeur
d’une l a i t e r i e  c e n t r i f u g e  et 
f a b r i q u e  d e  f r o m a g e s  mous, 
en France, c h e r c h e  n o u v e l  
e m p l o i .

Enseignerait aussi le mode de 
fabriquer tous fromages lins : Ca­
membert, Brio, Neulchàtel, Pont- 
l’Evéque, double-crémc, etc., gou­
res analogues.

Ecrire sons les initiales 11636 N, 
à H u a s e u s t e i u  A  V o g le r .  
N e u c h â t e l .  3903

3964 T n  i u s t i t u t c u r ,  de­
meurant dans uue belle contrée du 
canton de Zurich, désirerait

prendre en pension
dans sa famille, u n  e n f a n t  de 
iÛ-13 ans, el se charge de l’ensei­
gnement de la langue allemande et 
surtout do la bonne éducation de 
l’enfant. 3964

Pour plus amples renseigiie- 
raeuts, s’adresser à Conrad Leu, 
instituteur àNienikou, canton de 
Zurich.

Une jeune Vaudoise
intelligente et propre, esl deman­
dée pour faire le service d’un mé­
nage soigné.

S’adresser au n o t a i r e  A « ld o r, 
k  N te - C r o lx .  3977

N JARDINIER
[3909 (le 24 ans, sérieux, actif, 
capab e, poss. de bons certificats, 
lib. du service militaire, cherche 
une place dans une bonne maison 
pour le l "  sept, ou plus lard. S’a­
dresser C. B., poste rest., Locle.

Une femme de chambre
[3888] sérieu.se, munie de bons 
certificats, « le m a u « le  p l a c e  
pour la Suisse ou pour l’élrauger.

S'adr. à M . T l i o m e t ,  peintre, 
Ĝ * Rue 10, N e u c h â t e l .  h658n

UNE JEUNE l’IilÉ
[3967] connaissant les 2 langues et 
sachant aussi bien coudre, cher­
che une place dan.s uue bonne fa­
mille, comme f e m m e  «le c h a m ­
b r e  ou b o n n e  «l’e u f a n t s .

S’adresser à  M. Kuminer, vété­
rinaire, à Donneloye, p. Yverdon.

C I Ï E l s Æ I I I S r  D E  E E E

VIÈGE-ZEHMATT
Eone eière esl oiverlt w plie.

HOTEL-PESSION BELLEVUE
F r i b o a r g  (N n îN se)

à 3 minutes du grand pont sus­
pendu. Situation magiiili([uo. Bon 
air. Séjour agréable pour familles. 
Euisine soignée. B onne truite. 
Pension depuis 5  f r .  ii817f-36o1 

L .  B a ld e u w c c lc ,  p r o p r .

3797. Quehiues jeunes garçons 
trouveraient p e n s io n  dans la 
famille d’un professeur allemand. 
Bonnes rocoinmandalioiis. Ren­
trée des classes, coimncncement 
septembre, S’adr. à SL Stein, Fric- 
di'ichslr, 10, lld ik lb e rg .

Jeune pharmacien
[39;>i] di dômé en Aulriclio, con- 
iiai.»sant ’ailemand, l’italien et les 
éléments de la langue française, 
cherche situation dans la Sbissc 
romande, pour apprendre à  fond 
la laugue. Prétentions très modes- 
[ics. — S’adresser sous Rc 8172 L 

'cncc de publicité Haasen ' 
s t c i u  A  V o g le r ,  Lausanné.
t

U N  H O M M E
[3968] daus la force de l’âge, ma­
rié et père d’un seul enfant, cher­
che une place, soit de concierge, 
soit de surveillant d’un domaine, 
soit de garçon de recette, ou uiu' 
place analogue. Il a de l’expérience 
et une moralité à toute épreuve.

S’adresser, à Lausanne, pour 
références, à MM. C h a r l e s  Mai«- 
Mon, banquier, professeur L a -  
(’i e i i  G a a t i c r  et J . - L .  G a i ­
l l a r d .

ECHÂHGE
On désire placer, jusqu’au 1" 

octobre, un garçon, 13 ans, intel­
ligent, dans une famille b i e n  c a ­
t h o l i q u e  e t  s é r i e n a o  d'une 
ville de la Sui.ssc fram^aise, pour 
apprendre la langue, en échange
d’un garçon ou d'une fille du inè-

DE L’UNIVERSITE DE LAUSANN 1

Compte-rendu des fêtes des 18-20 mai 1891, avec les discours qui y 
onl été prononcés el la liste des invités.

B r o c h u r e  in -8 °  d e  1 2 8  p a g e s ,  1 f r .  3132

TEIN IU R E
UNIQUE

X'SS Saoa lavage,
(1  wul lUcon) p o a r  cbev eu x  e t  b a rb e , f i Ir.

ÎOoPOMMADE TANNIQUE ROSÉE _
reü'&ot m  cheveux blencs kure'UieurprimiüTe, 6  [rues. ̂

   _  F IL L iO L . 53, Rue Lafayette, PARIS
K O M M A b é  au G O U D R O N  du D r N Y S T E N . c o n t r e  l e s  P e l l i c u l e s .  3  fr.

GRAND HOTEL-PENSION
A St-Slcolas, Valais. Altiluûe 1130 m,

Cet h(!>tol, à côté de la gare du chemin de fer de V iè g e  à  Z e r m a t t  
et vu le climat salubre de la vallée, se recommande pour séjour d’été.

P E N S I O N  D E P U I S  5  F R .
P r ix  rédu its p ou r fauiilles.

Voitures et m u k ts  à i'hôkl. 
h17()s-3582 Z L M O F E N  I T IÈ K E 8 .

me âge.
Un établissement de jardinit-r 

aurait la préférence.
Il faudrait rju’il puisse fréquen­

ter l’école primaire.
Adre.sser les offres sous les ini- 

liale.s B 8189 L, à l’agence de pu­
blicité H a a s c n s t e i u  d : V o g ­
l e r ,  à Lausanne. 3961

n n e  g o n -
cxpérimen-

3948. On demande 
v e r a a n t e  d ’h ô t e l
tée dans la lingerie et bien reconi- 
inandée.
, S’adr. Hôtel du Faucon," Lau­

sanne, où l’on indiquera.

Hôtel et Pension LÛGHMÂTTPR
très agréaJjlement situé au midi du village de

St-Nioolas, Yâllée de Yiège, Yalais.
Très jolis points de vues sur les montagnes de Zermatt-Brueck, 

Brêct et Weisshorn,
Belles iromenades en voilure el à pied.
Accuei cordial et service soigné; bonne pension à dos prix 

très modérés. Yins de choix: excellente eau toujours fraîche, air 
pur. — C h a n ib r c H  e t  li tN  c o n f o r t a b l e s .

Sc recoimnaiide aux touristes et voyageurs,
A l e x a n d r e  L O C H M A T T E R ,

3984 propriétaire, à Sï -NICüLAS.

COMMIS & VOYAGEUR
demandé

pour un grand commerce de fer. Connaissance de la branche désirée 
et préférée.

Offres, avec copie de certificats (pas d’originaux), sous 0 3039, à l’a­
gence de publicité R u d o l f  Moksc, â  B e r n e .  3939

lIJ L lS O 'lf  S
LES BSiüî TERRSINS Dü SERVAN

A U  B O R D  D E  L A  R O U T E  D ’ O U C H Y
seront prochainement parcelés et traversés de (luatre grandes avenues 
plantées d’arhrcs.

Au gré des amateurs, on construira à  p r i x  f ix e  el à des conditions
1res avantageuses :

P o u r  p l a c e m e n t s  d o  f o n d s ,  des maisons de rapport à quatre 
étages, dans la partie supérieure des terrains.

P o u r  p e n s i o n n a t s ,  des maisons spécialement distribuées pour 
celle industrie.

P o u r  u n e  s e u l e  d e m e u r e ,  des jolies villas do 7 à 12 pièces et 
plus.

P o u r  « le u x  t a m l l l c s  OH p o ifr sommes qu i désirent alléger 
leur budget p a r  la location dhm  étage, des jolies maisons de deux
appartements.

J5ardins. Yue luagnifuiuc. Prohibition d’industries bruyantes ou insa­
lubres, café.®, elc. 29iü

Renseignements complets el gratuits auprès de M . A l l a m a n d ,  
notaire. Bourg 28, et de M . R e g a m e y ,  architecte, Palud 1, Lausanne.

VENTE B'EN IIÜMAINE
3530. A vendre en mises publiques en un seul lot, le domaine du

Chalet-Neuf— La Quvaz— Les Yernes
appartenant à M. de Marval.

Lelle propriété, située derrière la Part-Dieu, dans la vallée de la 
Trêine, a 2 lieues de Bulle, se compose de 1 2 2  h e c t a r e s  d e  f o r ê t  
b i e u  b o iu é e  Cl de 3 2  h e c t a r e s  d e  p â t u r a g e .

Les mises auront lieu dans la grande salie de la Maison-do-Yille, à 
Bulle, le l u u d i  2 7  { u i l l e t ,  de 1 à 3 heures.

Les conditions déposent chez le u o t a i r c  D U P R É , à  B u l l e .

Il a Ï 8 FÛ 
J.

Pour cause de décès de l’un des uropriélaires, on’ offre à vendre un 
hôtel entièrement meublé, admirai) emenl situé entre la grande roule 
el le lac, sur la ligue des tramways, à (juchiues pas de la gare de M o n  
t r e u x  el du débarcadère des bateaux. Surface des bâtiments, 346 ni.s, 
(les terrasses sur le lac, 1067 m.% 34 cli. do maîtres avec 52 lits. Bâti­
ments et mobilier en excellent état. Clientèle et avenir assurés pour 
maître d’hôtel. On traiterait avec amateur sérieux disposant de fr. 60 ‘
70,000. S'adr. au notaire L é o u  P e r r e t ,  â  M o i i t r e n x .  h2389.m-3980

MISE n'IAIMEGBLES
V e n « lre « li S l  j u i l l e t  1 8 9 1 , à 3 heures après midi, en maison de 

commune, à Romanel, le lutom' de James Cornaz exposera en vente 
aux enchères publkiues

le domaine des Baumettes,
situé aux communes de C r i s s i e r  et de J o u x t e n s - M é z e r y .  Ce do­
maine, d'une contenance totale de 666 ares 04 mètres, comprend un 
b â t i m e n t  «l’b a b i t a t i o u  en parfait état, liàtiinents de forme, dépen­
dances, jardins, prés el champs. M is e  à  p r i x  ; f r .  5 5 .0 0 0 .

Les conditions de mise déposent au greffe do la justice de paix, 
Priily, et au bureau de M. F . P a q u i e r ,  n o t a i r e ,  à  L a u s a n n e .

Le Mont, io 11 juillel 1891.
Le Juge de Paix,

3985 (Signé) V. CORBAZ.

FERÜfICER
e s t  « le n ia u « lé  pour un 

bon (lôniainc d’une siiperlicie de 
32  Iteclares environ, dont 2 hec­
tares en vignes (70 poses vaudoi­
ses), situé a 4 kilomètres de Ge­
nève. Entrée au U' décembre pro­
chain. S’adr. â MM. B c r n a r « l  d: 
C r a m e r ,  régisseurs, rue Pelitot 
11, G e n è v e .  Ii3696x

Demandé, campagne ou petite 
villa, â proximité d’une gare, en­
virons Lausanne, Vevey, Mon­
lreux. On ne répond qu’aux offres 
in(Ji(iuant prix el description dé­
taillée. S’ad. sous A.B.412, à H aa- 
senstcin c& Vogler, à Vevey. 3929

ON D E M A N D E
INSTITUTRICE

On demande, pour une famille 
rentrant en octobre au Brésil,dans 
un bon climal, u n e  i n s t i t u t r i c e  
s u i s s e ,  pouvant enseigner à 2 
jeunes filles, de 10 cl 12 ans, lo 
français, l'allemand, l’anglais el si 
possible un pende musi(|ue.

Adr. offres â P. D. 34, poste 
restante, Lausanne. 3965

On désire louer
[3792J pour le lo septembre, à 
Ve\evey ou â Monlreux, un a p p a r ­
t e m e n t  (le deux à quatre |)ièccs 
iK'ublées, avec cuisine. Adresser 
s offres avec prix, à Lausanne, 

Clos-du-Soir, Beaulieu, 1'' étage.
Si’

de suite une bonne expérimentée 
el munie de bons certificats. S’ad. 
chez Mine Georges Du Pasijuier, 
Pavillon Bellc-Vue, Vcytaux. 3953

A  V E N D U E
]{979] faute d'emploi, JU M E N T  
a l e z a n e ,  6 a us, 1"'60, garantie 
très sage, attelée et montée.

S’adresser à M. l*. D u c o m -  
UIU1I ,  â  T r a v e r s .  no738x

3878. P o u r  c a u s e  d e  d é ­
p a r t ,  à vendre imméd. à Lutry,

l'Hôtel de la Couronne
comp. (le 2 gr. liâtim. jardin et dép.

Prix : 36000 fr.
S’adresser à MM. de la Harpe 

Chalelanat, Lausanne.

A VENDRE  
beau cheval

3̂661] liongre, hongrois, brun, 
âgé de 5 ans, 174 cm. do taille, 
bien bâti, fort et vif, bon mar- 
ciieur, sage, dressé à la selle, al­
lant à i  et à 2 mains, excellent à 
une main, inagniliquc cheval de 
selle. Adresser les demandes sous 
chiffre H 4058 R, à l’agence de 
publicité H a a s e i i s t e i u  A  V o ­
g l e r ,  B e r n e ,

CHEVAUX
A  v e n d r e  deux chevaux anglo- 

tarJies, 5 et 6 ans, taille 1”'56, S’at­
telant bien el ne craignant pas les 
machines. Prix 3800 fr. S’adresser 
chez M. Charles Bariholoni, à  
V e r s o ix .  h3 7 1 4 x -3 9 3 7

Takcs Gfl feuilles.
L u n d i  1 0  a o û t  p r o i - l i a in ,

dès le.s 9 heures du malin, aux 
E n t r e p ô t s  d e  L a u s a n n e ,  le
liquidateur de la ma.sse on discus- 
siou E. Viogel exposera en mise 
publiiiue :

18 balles tabac grec.
5 » » Cuba.

37 bou(*auts tabac Kenlucky. 
Lausanne, 18 juillet 1891.

Le li(iuidalour, 
3973 I .  B o u r g o z ,

*’“(U ti r ^

au chenil de M. Filhian, au De- 
nantou, â Oucliy, « le u x  J e u n e s  
c h i e n s  fox terrier de pure race. 

S’adresser au cocher. 3978

umm
[3884] une c h a rre tte  anglaise, une 
V ictoria cii bou état, « o c c a s i o n  
f a v o r a b l e  ».

S’adresser, M. II. Kobel, à Nyon.

A VENBRE
[2433] grande cl belle p r o p r i é t é  
d e  r a p p o r t  e t  d ’a g r é m e n t ,  
52 hectares, bâtiment de ferme et 
liabilaliou de maître, située près 
de TJionon-les-Bains (H'’-Savoie). 
R e v e n u  n e t  3  9é. — S’a(Jr. à M. 
J .  K o l l i e r ,  â  T h o n o u - l e s -  
B a i u s .

1422. Pour fin juin, n p p a r t e -  
m c u t s  m e u b l é s  o u  n o n ,  de
5 â 8 chambres, très bien situé. 
S’adr. à M. Guinand, Longeraie 2.

SÉJOl’R A li MOIAGI
3890. Ap])artemcnl meublé, à 

louer, avec ou sans pension. S’ad. 
â E. Mayur, Ballaigues.

[3032] iiieiiblé le c h â t c a n  d e  
G r e u q  près Moral. S'adresser à  
M . B c r t h o n d ,  â  M e y r ic z .

A LGÜEH
[3920] sur une station de chemin 
de fer, 3/4 d’heure de Thoune, 3 
belles chambres meublées, belle 
vue sur les Alpes, situation tiès 
saine et pension de famille.

S’adres. à l’agence do publicité 
H a a s c n s t e l n  A  V o g le r ,  à 
Lausanne, sous L 8110 L.

A LOUER
Pour la fête séculaire à RcrBc, 

du 13 au 18 août, u n  s a l o u  â  2  
f e n ê t r e s ,  avec alcôve <â 1 ou 2 
lils, au ! “'■ étage, à une rue où pas­
sera le cortège. 3983

Dans la même maison, une
chambre à un lit avec place pour 
voir le cortège sur une estrade.

Adresser les offres à M. D i e l l ,  
chirurgien, rue des Chaudronniers 
II" 3 . B e r n e .

M AGASIN
Dans une station de bains très 

fréijuenléo du canton de Vaud, 
un m a g a s i n  «le b o n u e t e r i e ,
laincrie et mercerie e.sl à remettre 
à do favorables conditions.

Adresse : A. F., poste restante, 
Neuchâtel. 3906

HOTEL
3070. Ou remettrait vers la fin 

de l’été ou de suite, un hôtel bien 
situé et Jouissajit d’uue très bonne 
clientèle. Revenu a.ssuré. Occasion 
exceplioiinclle pour une personne 
connaissant la tenue, d’un hôtel 
soigné. Facilités pour le paiement 
du prix de cession. S'adresser a 
M . A l l a m a n d ,  n o t a i r e ,  Lau­
sanne.

Mme Dclacliaux-Friberg, à 
Paris, M. et Mme Vodoz-De- 
iacliaux et leur cnfaui, à Ve­
vey. M. Henri Delacliaux, â 
La Plata, Mlle Marguerite De- 
lacliaux, à Paris, M. et Mme 
Thomas Dcladiaux, â Aiino- 
nay, Mlles Julie el Sophie De- 
lacliaux, à Yverdon, M. et 
Mme Paul Delacliaux el leurs 
enfants, à Neucliàtel, M. cl 
Mme Eugène Delacliaux et 
leurs enfants, à Neuchâtel, 
Mme Courvoisier- Faure el 
Mile Louise Courvoisier, à 
Laiisanuc, onl la [irofonde 
douleur de vous faire iiarl do 
la mort de

M o n s i e u r

Samuel D E L A C IlA l iX
heur bieii-aiiné époux, père, 

beau-père, grand-père, frère, 
beau-frère, oncle et neveu, 
que Dieu a retiré â Lui, à 
Berne, le 20 juillet 1891, dans 
sa 53' année, après une dou- 

. lüureuse maladie. 3982

Ayuntamiento de Madrid




